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1 . Chapter 1 
**Bonjour À tous !** 

** J' appose À ma pierre au fandom franÀ§ais de HTTYD ! Haut les 
cÂ"urs ! ("Et Eairy Tail ?" ... Hum... On verra plus tard)** 

**Cette fiction devait À^tre À la base une petit one-shot qui me 
permettait de souffler pendant l'À©criture d'une autre sur le mÀ^me 
sujet mais j'ai Â©tÀ© tellement emballÂ©e, les idÀ©es se sont 
tellement accumulÀ©es que À§a finit en... _À§a_. 68 pages, 30 000 
mots... Oups . . . Bref, ayant enfin (j'en ai surtout ma claque en fait) 
terminÀ© cette histoire, je la rajoute À mon CV 
f f net . * * 

**Attention: prÀ©sence d'un OC dans cette fiction. Je confirme que je 
n'ai pas eu le choix, il est devenu indispensable avec 1 ' avancÀ©e de 
l'histoire. Pardonnez cet affront que moi-mÀ^me, je n'apprÀ©cie que 
peu . ** 

**N'hÀ©sitez pas À commenter, À§a fait toujours plaisir !** 

■jk" ■jk" ■jk" 


><p><emXstrong>Disclaimer : <strong>_ 
**Rated: T (langage et sujet... sensible)** 



** Genre : Hurt/ Comfort /Romance /Dr ama** 


**Character: Harold/ As trid/ Alvin/OC/Beurk/Bannis* * 

**World: Film (modiflÀ© et futur) ** 

■jk" ■jk" ■jk" 

><pXstrong>Harold le Banni<strong> 

**Chapitre 1** 

Ma hache est lourde À ma main, elle tangue dangereusement vers le 
bas alors que je tente difficilement de rester sur mes pieds. 
J'halÀ”te quelques secondes avant de repartir À l'assaut. Un coup, 
deux coups, trois coupsâ€ 1 mais c'est finalement moi qui dois 
reculer . 

Ils À©taient trop nombreux. Bien trop nombreux malgrÀ© les deux ou 
trois hommes que j'ai dÀ©jÀ mis À terre en jouant de ma lame au 
dÀ©but du combat. Je ne peux pas m'en sortir seule mais c'est ce que 
je suis aujourd'hui malheureusement : seule. 

Pourquoi fallait-il que je sois ici ? Pourquoi fallait-il qu'ils 
soient ici aussi ? Ces traÀ®tres, ces lÀCches, ces marchants de 
mortsâ€l ces sales rats puants qui ne mÀ©ritent que le mÂ©pris que je 
leur crache au visage. 

Mon cÂ"ur rate un battement lorsque l'un des hommes rÀ©ussit À me 
prendre le manche de ma hache entre ses mains et nous nous battons 
quelques secondes pour sa prise avant que trois autres traÀ®tres me 
tombent dessus. Je cris, je frappe, je mors presque mais rien n'y 
fait. Ils sont plus forts que moi ensemble et il ne leur faut que 
quelques minutes pour me ligoter, bÀ^illonner et balancer tel un sac 
de farine sur l'À©paule de l'un de mes assaillants. Ils ne regardent 
mÀ^me pas en arriÀ”re pour contempler les corps des quatre hommes que 
j'ai envoyÀ©s dans le NÀ©ant . Quant À moi, je hurle contre mon 
bÀCillon et mes jambes martÀ”lent avec force le dos de mon porteur 
qui ne peut que grimacer. 

Enfin j'imagine. 

C'est sur le pont d'un bateau que je me retrouve, peuplÀ© d'une 
vingtaine de rats puants de bannis, traÀ®tres et autres rebus de 
Vikings qui ne mÀ©ritent mÀ^me pas que je pose mon regard sur eux. 

Rien que l'odeur m'indique que bon nombre d'entre eux ont oubliÀ© les 

rudiments du bain. L'un des hommes nous regarde passer alors que je 
me dÂ©bats encore et affiche une moue curieuse sur son visage. 

Â« Il en manquerait pas un peu ? 

- C'est cette garce ! Fait mon porteur en me frappant les fesses â€" 

ce À quoi je rÀ©ponds brutalement par un coup de pied et injures 

masquÀ©s par mon bÀ^illon â€" c'est un vrai Dragon VipÂ”re ! 

- Elle va valoir une petite fortune si Alvin veut pas se la garder 
pour lui celle lÀ ! Â» 

Nombreux sont les hommes qui ricanent À la blague de celui À la 
barre et tous me reluquent sous tous les angles. 



Je dÀOteste À§a. Je dÀOteste le regard À la fois gourmant et avide 
de ces rats. Je sais trÀ”s bien ce qu'ils veulent de moi, ce qu'ils 
_dÂ©sirent_. Et je les hais rien que pour À§a. 

Â« Eh bande de larves ! HÀ”le un autre homme, plus petit et plus fin 
que les autres qui apparait sur le pont du drakkar. On matte mais on 
ne touche pas sans 1 ' accord du grand chef, c'est bien compris ? Si 
les filles ne sont pas mariÀ©es, virginitÀ© presque assurÀ©e et À§a, 
c'est bon pour les affaires ! 

- _C'est bon pour nous aussiâ€l_ Ricane une voix sur la voilure. 

- Je ne veux pas le savoir ! Â» 

Le gaillard qui me porte s'À©loigne des autres pour descendre dans la 
calle. LÀ , le spectacle qui s'offre À moi me glace le sang. Des 
femmes, des _filles_, des _petites_ _filles_â€l Toutes agglutinÂ©es 
les unes contre les autres, attachÀ©es À de lourdes chaînes 
greffÀ©es Â leurs poignets et leurs chevilles, le tout se 
rÀ©unissant en une seule qui se termine dans la continuitÀ© du mat de 
la cale. Elles semblent effrayÂ©es. Elles me donnent envie de vomir. 
Leurs regards apeurÀ©s, leurs odeurs dignes de pauvres femmes qui 
n'ont certainement pas vues une seule goutte d'eau depuis des jours, 
me donnent envie de vomir. Ces femmes ne sont pas des Vikings . Ces 
femmes sont de simples femmes de mÂ©nages et futurs mÂ”res qui ne 
vivaient que pour À§a. 

Aucun honneur. 

Aucune dignitÀ©. 

Je prie Odin silencieusement, dans un regard dÀ©daigneux À la 
communautÀ© fÀ©minine de ces lieux, alors que mes poings et mes pieds 
sont llÀ©s avec les leurs, que jamais je ne deviendrais comme 
elle . 

La promesse que moi, Astrid Hofferson, resterais Â tout jamais une 
grande et fiÀ”re Viking. 

oOo 

La traversÀ©e dure plusieurs jours que je ne parviens pas À compter. 
Quelques fois, un homme descend dans la calle pour donner aux femmes 

À boire et À manger. Quelques gouttes d'eau et un morceau de pain 

rassis pour tout repas. Je ne fais pas partie des chanceuses 
apparemment et je me plais À penser que c'est par peur. 

Certains s'approchent presque À chaque d'une petite fille ou une 

autre d'un peu trop prÀ”s avant d'Â^tre remis À sa place par un 

autre qui passait par lÀ . 

_Â« Pas touche À la marchandise. Â»_ Qu'il dit. 

Marchandise. Je ne suis pas ignorante, je sais parfaitement pour 
quelles raisons nous sommes ici. L'esclavage n'est pas ignorÀ©e des 
coutumes des Vikings, loin de lÀ mais Beurk a toujours eu en horreur 
cette pratique. Mais c'est visiblement ma destination : l'esclavage. 
Et cette simple pensÀ©e me met hors de moi. Surtout au vu du Â« Grand 
Chef Â» dont parlait le chargÂ© des femmes : Alvin le TraÀ®tre. 



Oh je le connais. Tout le village connaît cet homme qui a trahi les 
siens dans la seule quÀ^te d'en devenir le chef. Mais il n'a jamais 
rÀOussi Â battre Stoick la Bute, le grand et fier Viking qu'est le 
chef du village de Beurk. 

La faim me sort de mes songes. Je n'ai ni mangÀ© ni bu depuis des 
lustres mais je me dois de garder la tÂ^te haute. Ils souhaitent 
m'affaiblir, qu'À cela ne tienne, je les briserai avec le peu de 
force qu'il me reste. 

Ils ne connaissent pas les Hofferson. Ils ne me connaissent pas moi. 
PlutÀ't mourir que de plier face À ces rats qui ne connaîtront 
jamais le Walhalla. Moi, je me battrais pour ma place À la table 
d ' Odin . 

Lorsque la houle cesse enfin de nous bousculer dans la cale, une 
dizaine d'homme viennent nous dÀ©livrer des murs pour nous faire 
suivre en file indienne vers la surface, les chaînes À la main. Je 
suis mise en bout de ligne derriÀ”re les autres femmes et je 
recommence mes protestations et coups bien placÀ©s mais une gifle 
assourdissante me dÀ©sarÀ§onne assez pour me faire tomber À genoux. 
Je me reprends presque aussitÀ't et me prÀ©cipite vers l'homme qui 
vient d'oser porter la main sur moi. Mon poids l'entraÀ®ne au sol, 
lui et toutes les femmes qu'il retient dans sa main lorsque la chaîne 
se raccourcie et le rat me frappe du pied. 

Â« La garce ! 

- Fait gaffe À ce que tu fais ! Hurle un homme plus loin. 

- Elle a voulu me frapper ! 

- Ouais mais elle vaut plus cher que ta carcasse alors tu vas m' faire 
le plaisir de plus la toucher ! Â» 

Le traÀ®tre grommelle quelques injures À son encontre avant de me 
jeter un regard froid et affamÂ© À la fois auquel je rÀ©ponds d'un 
haussement de menton avec tout le mÀ©pris que je connais. 

Il n'a pas l'air d'apprÀ©cier mais obÀ©it nÀ©anmoins aux ordres. 
MalgrÀ© moi, je ne peux m'empÀ^cher d'en À^tre soulagÀ©e. Il a les 
mains libres, moi non. 

Nous avons accostÀ© sur une À®le que je n'ai jamais vue mais je me 
doute bien de ce qu'il en est : l'ÀZle des Bannis. PeuplÀ©e par la 
seule prÀ©sence de rochers abruptes, d'herbes sauvages et d'hommes 
qui le sont tout autant. Un vrai petit coin de paradis. 

Deux bateaux seulement y sont accostÂ©s mais le port peut 
certainement en accueillir bien plus. Quelques personnes font la loi 
Â 1 ' arrivÀ©e des prisonniers (hommes, femmes et enfants), d'autres 
pour des marchandises en tout genre mais la rÀ©colte a l'air bien 
maigre face Â ce qu'ils espÀ©raient. 

Je suis emmenÀ©e avec les autres femmes dans l'immense forteresse de 
roches et de pierre qui fait sans doute office de palais pour ce 
traÀ®tre À son sang d'Alvin. Marchands d'esclaves hein ? Àfa colle 
plutÀ't bien À l'image du bonhomme. 



AprÀ”s une petite marche, ponctuÀ©e par les agaÀ§antes lamentations 
des femmes qui ne cessent de geindre, les puants nous mÀ”nent dans 
une nouvelle cellule humide pour nous attacher À nouveau aux murs. 

Je profite d'un court moment d'inattention pour frapper l'homme qui 
tenait mes chaînes et l'À©trangle avec force par les mailles qui 
relient mes poignets. Trois autres traÀ®tres viennent Â sa rescousse 
et bientÀ't, je suis plaquÀ©e au sol tandis que le ras que j'ai 
À©tranglÂ© tousse bruyamment. 

Â« Putain la salope ! 

- Une vraie tigresse celle-lÀ ! On devrait peut-À^tre la calmer pour 
de bonâ€ 1 

- Pas touche À la marchandise ! T ' as vu le morceau ? Elle va 
rapporter un max alors le premier qui la touche va tÂCter de la hache 
d'Alvin ! Resserrez juste ses menottes. 

- Oh Doigt s-de-FÀ©e ! On a besoin de toi ! 

- La prochaine fois que tu m'appelles comme À§a je t'embroche. Â» 

La derniÀ”re voix vient du fond du couloir, sans doute une autre 
cellule et j'entends des pas lents et traînant avant que mon visage 
ne soit plaquÀ© au mur par l'un des hommes qui me maintenait au 
sol . 

Â« T'as entendu Sauvage ? Fait l'homme qui arrivait, fais gaffe À 
son visage. 

- Tu tiens vraiment À recevoir un coup de sa part ? 

- Tu tiens vraiment À recevoir un coup de _ma_ part ? DÀ©gagez. 

Â» 

Visiblement, la menace a le mÀ©rite de clouer le bec de ces traÀ®tres 
qui me retiennent et aprÀ”s un nouveau bÀ^illon pour couvrir mes 
insultes, je sens enfin leurs sales pattes quitter mon corps. Je me 
retourne d'un bond pour me retrouver assise, dos au mur, face À mon 
nouvel assaillant qui inspecte mes chaînes. Je suis prÂ^te À me 
battre À nouveau mais lui ne me regarde mÀ^me pas. 

Il est À peine diffÀ©rent des autres, seulement plus fin et l'air un 
peu moins dangereux, ce qui me rassure. Il porte un simple gilet sans 
manche ouvert sur son torse nu couvert de cicatrices en tout genre, 
comme un bon nombre de ces rats. Ses cheveux bruns en bataille 
masquent une bonne partie de son visage et sa tÀ^te basse n'arrange 
pas mes affaires. Son pantalon de toile qui s'arrÀ^tent À mis-mollet 
est dÀ©chirÀ© de toute part et de grosses chaussures en polies de 
yack sont les seuls remparts entre lui et le froid qui commence Â 
arriver apparemment. Sa taille s'orne d'une immense besace en peau, 
d'une longue À©pÂ©e comme je n'en avais jamais vue et dans son dos, 
et d'un large et À©pais poignard qui semble m'appeler. 

La main du nouveau venu, dont les bras dÀ©couverts font s ' entremÀ^ 1er 
divers tatouages dont j'ignore la signification, plonge dans la 
besace pour en ressortir un outil inconnu et l'homme s'attaque avec 
lassitude À ma serrure. Et je vois en ce geste mon ticket pour la 
libertÀ©. 



Je lÀ”ve le pied dont il ne s ' occupe pas et l'envoi de toutes mes 
forces dans son estomac. Mais avant qu'il n'atteigne sa cible, le rat 
l'attrape, sans mÀ^me quitter son travail des yeux et le plaque 
violement mon pied au sol. Je grimace de douleur sans en À©chapper 
une plainte. Je tente de me dÀ©gager alors qu'il bloque dorÀ©navant 
mes jambes des siennes et je redouble d'ardeurs en me redressant pour 
le frapper au visage de mes poings llÀ©s. 

_Je suis Astrid Hofferson pourriture ! Penses-tu vraiment qu'une 
Viking plie devant un homme ?_ 

Mais je suis trop optimiste visiblement. Cette fois, il dÀ©laisse son 
travail pour attraper d'une main les mailles qui joignent mes mains 
entre elles et plaque, je ne sais comment et avec quelle force, mes 
bras au dessus de ma tÀ^te, son visage prÀ”s du mien. 

â€ 1 Comment j'en suis arrivÀ©e lÀ ? 

Devant mes yeux À©bahis, il ouvre la bouche pour cracher je ne sais 
quelles insanitÀ©s je suppose mais il se tait. A travers sa frange 
À©parse par notre pseudo-affrontement, je vois pour la premiÀ”re fois 
ses yeux ancrÀ©s dans les miens. 

Il À©carquille son regard. Je fais de mÀ^me. 

Je connais ces yeux. Je connais ces yeux trop verts qui vous 
transpercent le cÂ"ur pour lire en vous comme dans un livre. Et je ne 
connais que deux personne qui possÀ”dent ces yeux lÀ . 

La premiÂ”re fait sans doute trois fois la carrure de l'homme qui m'a 
À sa merci et il doit À l'heure actuelle boire tranquillement une 
biÂ”re avec son ami de toujours. Quant À l'autreâCl 

Il n'existe plus. 

Je vois sa lÂ”vre infÀ©rieure bouger doucement avant qu'un simple 
murmure ne traverse l'interstice de sa bouche. 

Â« â€ 1 AstridâC 1 ? Â» 

Il _n'existait_ plus. Jusqu'À aujourd'hui. 

Harold . 

Je ne comprends pas. Je ne comprends pas, je ne comprends pas, je ne 
comprends pas, je ne comprends plus rien. 

Comment peut-il À^tre encore en vie ? 

Sa bouche se tord dans une grimace de colÀ”re alors que ses yeux 
s'assombrissent À vu d'Â"il et que je perde mes mots. Ce n'est 
dÂ©jÀ plus moi qu'il regarde de toute faÀ§on. 

Il se redresse brusquement et je l'entends malmener mes chaînes avant 
que je ne sente deux mains puissantes m'attraper par la taille et me 
porter jusqu 'À son Â©paule sur laquelle je suis balancÀ©e tel le sac 
À patates de base. Je suis trop choquÀ©e pour rÀ©agir À cette 
dÀ©gradante â€" et pourtant familiÀ”re en ce moment â€" pour rÀ©agir. 
J'entends un homme au loin. 



Â« Eh mec qu'est-ce que tu f- ? 

- Je vais voir ce fumier d'Alvin ! Â» 

Il a hurlÀ© cette dans phrase dans mon dos mais je me borne À ne 
plus rÂ©agir. Je ne comprends dÀ©cidemment plus rien. 

Harold Haddock, l'inutile. Comment peut-il encore À^tre en vie ? Il 
est la derniÀ”re personne que j'imaginais survire À À§a. 

Le Bannissement. 

Il y a prÀ”s trois ans de cela, Harold a rÀ©alisÀ© la bourde ultime 
que personne n'a pu lui pardonner. AprÂ”s une importante attaque de 
dragons, et une toute aussi importante rÀ©colte de dragons pour 
l'arÂ”ne, le gringalet qu'il À©tait â€" parce que visiblement, ce 
n'est plus le cas â€" a libÀ©rÀ© tous les dragons. Ces derniers en 
ont profitÀ© pour dÀ©valiser le grenier, nous laissant sans presque 
rien pour survivre À la fin de l'hiver. 

Parmi toutes ses fautes antÀ©rieurs, accidentelle ou non, cette fois 
lÀ avait Â©tÀ© de trop et sous la demande unanime du villageâCl 
Stoick la Brute, chef du village de Beurk, banni son propre 
f ils . 

LÀ<:chÀ© seul au milieu des eaux, il ne pouvait pas survivre. C'À©tait 
impossible . 

Alors pourquoi ses yeux verts, si semblables À ceux de son pÀ”re, 
sont-ils greffÀ©s sur le visage À l'allure sombre gui m'emmÀ”ne 
actuellement vers l'ennemi numÀ©ro un de mon chef ? 

Et pourquoi l'homme gui est sensÀ© reprÀ©senter la terreur de ces 
lieux se fait-il traiter de Â« fumier Â» dans sa propre demeure par 
ce mÀ^me gringalet que je n'ai mÀ^me pas daignÀ© regarder sur les 
eaux sombres de la mer de glace ? 

Il aurait dÀ» mourir et non pas devenirâC 1 À§a. 

Â« ALVIN ! Â» 

Son hurlement me coupe net dans mes pensÀ©es et je rÂ©alise que je 
n'ai mÀ^me pas ouvert la bouche depuis qu'il m'a balancÀ©e sur son 
À©paule, ni mÀ^me observÂ©e sa logue dÀ©ambulat ion À travers les 
interminables couloirs de ce labyrinthe de pierre. 

Â« Tu peux me dire ce que À§a signifie ? Â» 

Je me sens attrapÀ©e par la toile dans mon dos et propulsÀ©e au sol 
oÀ^ je m'À©choue lourdement. Je ne rends compte gu 'À cet instant que 
je porte toujours un bÀCillon. 

Je l'avais oubllÀ© celui lÀ â€ 1 

Â« Je dirais une future petite fortune sauf si tu continues À la 
traiter comme À§a mais aprÂ”s il va falloir À^tre plus explicite. 

Â» 

La voix posÀ©e et presque amusÀ©e me fait frissonner de dÀ©gouts. Au 
sol, j'use de mes À©paules pour me redresser un peu la tÀ^te et 



observer enfin, l'homme qui fait tant rugir Stoick : Alvin le 
TraÀ®tre . 


La barbe et les cheveux noirs, il est nonchalamment installÀ© sur un 
trÀ'ne d'os de dragons ouâ€ 1 je ne veux pas savoir quoi. L'ancien 
Viking a pour Harold un regard presqueâ€ 1 paternel. 

Je me sens attrapÀ©e par les cheveux et rÀ©prime un cri lorsque le 
jeune homme me ramÀ”ne À hauteur de son visage, face au grand chef 
du coin. 

Â« Astrid Hofferson ! Elle vient du village que tu m'avais promis 
d'À©pargner ! Â» 

Sur la pointe des pieds â€" ce gringalet a dÀ©cidemment trop grandi 
â€" je vois entre mes paupiÀ”res plissÂ©es par la douleur, l'homme 
sur son trÀ'ne froncer les sourcils. 

Â« Mes ordres ont À©tÀ© trÀ”s clairs Harold, personne ne doit 
attaquer les cÂ'tes de Beurk. Sa prÀ©sence ici n'est pas de mon fait. 

Â» 

Au moins le mystÀ”re est dÀ©f init ivement levÀ©. C'est bien le garÀ§on 
qui caressait les moutons lorsqu'ils À©taient effrayÂ©s gui tire 
affreusement mes cheveux À cet instant. Ce mÀ^me garÀ§on gui me 
souriait timidement â€" ou souriait timidement tout court â€" lorsque 
nous mangions dans le Grands Hall et auquel je l'avoue, je ne 
rÀ©pondais que par des regards mÂ©prisant. 

Non, c'est dÂ©cidemment impossible. 

Â« Tu connais toi-mÀ^me les destinations des bateaux HaroldâC 1 Aucun 
d'entre eux ne s'est approchÀ© de Beurk. Â» 

Alvin, par des paroles douces et calmes, tente apparemment d'apaiser 
Harold dont je sens le cÂ"ur battre Â tout rompre contre mon dos. 
Enfin, il se dÀ©cide À soupirer et relÀCche un peu sa prise sur mes 
cheveux. J'en remercie les dieux d'ailleurs. 

Â« Je continue À t'aider sous la seule condition que tu n'attaques 
pas Beurk Alvin, ne l'oublie pas. Et la blonde reste avec moi. Le 
prochain qui s'en approche, je le tue. Â» 

Sur ces paroles prononcÀ©es d'une voix froide qui n'attend aucune 
rÀ©ponse de personne, il m'attrape pas les hanches et me soulÀ”ve À 
nouveau sur son Â©paule. Je peux entre temps remarquer le large 
public qui s'est InvitÀ© pendant la courte dispute et À©carquille les 
yeux devant le nombre consÂ©quent de rats qu'il y a ici. Et sur la 
bonne majoritÀ© qui recule d'un pas À l'approche d'Harold. 

Il me porte comme ceci pendant encore de longues minutes oÀ^ je 
reprends du poil de la bÂ^te. Je frappe du pied, de la tÂ^te, je 
bouge mon corps dans tous les sens possibles mais rien ne l'atteint. 
Il est encore moins attentif À mes insultes masquÂ©es par le 
bÀCillon que par les rats qui naviguent en sens inverses et qui se 
plaquent contre le mur en sa prÀ©sence. 

Einalement, notre â€" _sa_ â€" route finit par aboutir par une large 
porte en bois qui À©pouse parfaitement les courbes d'une ancienne 
cellule. Il sort une clÀ© de sa besace et dÀ©joue la serrure avant de 



plonger dans la geÀ'le, faiblement À©clairÀ©e par le crÀ©puscule. Il 
marche encore quelques mÀ”tres, jusqu'au bout de la piÀ”ce oÀ^ trÀ'ne 
un anneau de fer en milieu du mur. MalgrÀ© mes protestations plus 
qu ' À©videntes , il manipule mes menottes pour finir par m'À'ter mes 
chaînes aux poignets et aux chevilles. Mais non sans au prÀ©alable, 
m'avoir accrochÀ©e À l'anneau mural par un large collier de 
fer . 

Enfin . 

D'un geste, je retire le bÀ^illon qui rejoint mon cou et hurle. 

Â« HADDOCK ! Â» 

Mais il a reculÀ© trop tÀ't pour ma poigne et tout ce que je reÀ§ois 
est un morceau de toile et une gourde en plein visage. 

Â« Lave-toi. Tu pues la mort. Â» 

Et il pivote sur lui-mÂ^me. Le banni s'assoit sur un siÀ”ge en bois 
devant un bureau qui me fait face, la porte À sa droite. A ma 
gauche, c'est un simple lit qui fait office de confort. 

Un crayon dans la main, il se met À À©crire, ignorant royalement mes 
vocifÀ©rat ions pourtant hautes en couleurs. 

Â« Non mais tu te fous de moi lÀ ? ! Haddock ! Sale traÀ®tre ! Au 
service d'Alvin ?! Tu ne vaux vraiment pas mieux que tous ces rats 
puants et incapables de penser par eux mÀ^me ! Â» 

Encore une fois, Harold ne daigne mÀ^me pas soupirer, tourner la 
tÀ^te ou encore moins rÀ©pondre À mes insultes qui pourtant fusent 
dans ma bouche sans que je ne parvienne À m'arrÀ^ter. 

Je sais que je joue À un jeu dangereux. Je le sais pourtant que je 
suis en position dÂ©favorable face À lui. Je sais que sa force est 
plus grande que la mienne maintenant mais je ne peux pas m'arrÀ^ter 
de lui hurler tous les noms d'oiseaux que je connais dans une longue 
tirade sans fin. Je crois qu'au passage, tous ces rats qui m'ont 
traitÀ©e comme du bÀ©tail en prennent pour leur grade aussi. 

Mais malgrÀ© À§a je continue, encore et encore. 

Â« Tu m'À©coutes Haddock ?! Je ne veux pas de ta pitiÀ© ! Je 
prÀ©fÀ”re encore finir avec les autres femmes que d'avoir affaire 
avec un traÀ®tre ! Â» 

Cette fois, le banni arrÂ^te d'À©crire. Son visage fixe un point 
imaginaire sur le plafond avant de doucement poser son crayon alors 
que je me tais enfin dans un sourire narquois. J'ai fini par le faire 
rÀ©agir . 

Mais je dÀ©chante bien vite lorsque l'homme de main d'Alvin bondit 
sur sa chaise pour marcher À grandes enjambÀ©es vers moi. 

Je suis allÀ©e trop loin ? 

Â« Bah alors ? On n'aime pasâ€ 1 ? Quoi ? Oh Haddock ! Â» 

De ses doigts apparemment experts, il me remet sans que je ne m'en 



rende compte les menottes À mes poignets et me dÀ©croche du mur. 

Sous mes protestation, il tire sur la chaîne de mon cou, me traîne 
sans mÀ©nagement sur le sol et me balance avec la mÀ^me douceur sur 
le lit. Avant que je ne rÀ©alise complÂ”tement ce qu'il vient de se 
passer, je suis À nouveau attachÀ©e, cette fois au lourd anneau qui 
orne le mur au dessus du bois pourri du lit. 

Je suis perdue. Et je le suis encore plus lorsque mes bras sont 
plaquÀ©s au dessus de ma tÀ^te par une main puissante et que le torse 
nu de l'inutile me surplombe. 

Mon cÂ"ur rate un battement. Jamais je ne m'À©tais retrouvÀ©e 
aussiâ€l exposÀ©e. C'est le mot. ExposÀ©e et _faible_. 

Â« Mieux avec ces femmes ? Murmure Harold. Est-ce que tu as la 
moindre idÂ©e d'oÀ^ vont-elles ? Â» 

Je n'en sais rien. 

PlongÀ©e dans ses yeux verts, je ne sais quoi rÀ©pondre . Je me force 
À dÀ©glutir mais aucun mot ne parvient À franchir la barriÀ”re de 
mes lÀ”vres alors que l'ancien forgeron se rapproche. 

_Pas plus. Pas plus._ 

Ses lÀ”vres À lui murmurent maintenant À mon oreille et je me 
surprends À frissonner sous son souffle. 

_Du dÀ©gout . C'est tout ce que tu m' inspires. _ 

Â« Elles vont loin Astrid. . . Loin, lÀ oÀ^ jamais tu n'es allÀ©e. LÀ 
oÀ^ ces femmesâC 1 ne sont que des divertissements pour les hommes. 

Â» 

Avec horreur, je sens la deuxiÀ”me main d'Harold venir se poser sur 
ma hanche . 

_Qu' est-ce que tu fais ?_ 

Que fait-il ? Jusqu 'oÀ^ compte-t-il laissÂ© descendre sa main ? Mais 
qu'est-ce qu'il fait ? 

Â« Tu as bien du le remarquer AstridâC 1 Le regard de ces 'rats' comme 
tu les nommes si bienâC 1 Ce qu'ils rÂ^ venaient faire de ton corpsâC 1 
De tes formesâC 1 Â» 

Il a lentement glissÀ© sa main vers ma jupe et je pince mes lÀ”vres 
pour ne pas crier, mes jambes complÀ”tement bloquÀ©es par celles du 
jeune homme dont je peux sentir les lÀ”vres s'arquer dans un 
sourire . 

_Je ne crierai pas._ 

Â« Oui, tu n'es pas si ignoranteâC 1 Tu sais ce que ces hommes veulent 
des femmes. OubliÀ©es les grandes Vikings et leurs courages, c'est 
vos corps qu'ils veulent et tu sais pourquoiâC 1 Â» 

Je me mors la langue pour ne pas hurler lorsque celle d'Harold vint 
lentement lÀ©cher mon oreille, du lobe jusqu'au cartilage. Je tourne 
la tÂ^te pour y Â©chapper mais il en profite pour s'attaquer À mon 



cou. Il murmure toujours et je l'entends toujours aussi bien. Sa main 
s'est posÀ©e sur ma cuisse et la caresse doucement. 

_Je suis une Viking, les Vikings ni ne crient, ni ne pleurent. _ 

Â« Et ta fiertÂ© t'empÀ^chera d'hurler toiâ€ 1 De combien de femmes 
entendras-tu les pleurs ici ? ForcÀ©es pas les hommesâ€ 1 Â» 

Sa main a glissÀ© de ma cuisse sous ma jupe. Elle traÀ§a 
d'artistiques arabesques avant de remonter le long de l'À©piderme 
vers l'arriÀ”re. L'arriÀ”re de ma cuisse. 

_Ne me touche pas._ 

Â« Tu ne l'as jamais fait n'est-ce pas ? L'acteâ€l Â» 

Je sens mon cÂ"ur battre furieusement À mes tempes alors que je 
m'empÀ^che de hurler. 

Comment ose-t-il ? 

_ArrÀ^ te ._ 

Comment ose-t-il me toucher de la sorte ? 

_C'est horrible. _ 

C'est la pire chose que l'on ne m'a jamais faite. 

_ArrÂ^teâ€l S'il te plaitâ€l_ 

Â« Oh Harold ! Â» 

J'entends la porte en bois s'ouvrir brusquement et je sentis â€" avec 
joie â€" le susnommÀ© figer ses lÀ”vres et ses mains. 

Â« HouâC 1 Je vois que je gÀ”neâ€l ! Â» 

La voix amusÀ©e est suivie d'un petit rire et je vois Harold 
redresser lentement la tÀ^te, les yeux indif fÀ©rent s , sans 
À©mot ions . 

Â« Combien de fois t'ais-je dis de frapper avant d'entrer Titus ? 

Â» 

Je redresse Â mon tour la tÂ^te pour observer la personne qui vient 
de me sortir de la pire situation qui soit. Un garÀ§on plus jeune que 
nous de deux ou trois annÀ©es maximum, plus petit que la moyenne. Il 
est blond et sa carrure me rappelle le gringalet qu'À©tait Harold À 
une Â©poque qui me parait lointaine maintenant. Il s'est adossÀ© au 
mur qui fait face au lit et sourit À mon tortionnaire qui s'est 
enfin relevÀ©, comme si de rien n'Â©tait. 

Comme si rien n'À©tait arrivÀ©. 

Â« Si tu avais besoin de ce genre de service tu pouvais me sonner 
Harold, c'est quand mÀ^me plus sympa de la faire dans une chambre 
sans vis-À -vis comme la tienneâCl Â» 

MalgrÀ© le sang À mes tempes qui m'assourdie, j'entends parfaitement 



ses paroles et j ' À©carquille les yeux. Est-ce qu'il vient de se 
proposer pourâ€ 1 ? 

Le banni se poste devant le plus jeune, le toisant de haut tandis que 
l'autre se rapproche de son aÀ®nÀ© À pas souples. 

Â« Je sais bien que tu prÀ©fÀ”res les femmesâ€ 1 C'est dommage 
d'ailleurs ! Mais si tu veuxâC 1 on peut te partager À deux, À§a ne 
me dÀ©range pasâ€ 1 Â» 

Il a croisÀ© ses bras autour du cou d'Harold qui ne bouge pas d'un 
cil, se contentant de suivre des yeux le regard â€" â€ 1 gourmant ? 
â€" du petit blond qui approche dangereusement sa bouche de la 
sienne . 


Â« Combien de fois il 


faudra que je te le dise Titus ? Â» 


Sans violence aucune, 
sourire de toutes ses 
rÀ©ponse et rit alors 
propre . 


il attrape le col du garÀ§on qui 
dents, s'attendant visiblement À 
qu'il se fait mettre À la porte 


se met À 
cette 

comme un mal 


Â« Je ne suis ni intÀ©ressÀ© par tes services, ni par un plan À 
trois. Sur ce, bon vent. Â» 


Le dÀ©nommÂ© Titus me salue d'une main amicale avant que la porte de 
lui claque violemment au nez. La piÀ”ce retombe dans le silence et je 
sens mon cÂ"ur recommencer À battre furieusement dans ma 
poitrine . 


Et maintenant ? 


Harold va continuer ce qu'il faisait tout À l'heure ? Meâ€ 1 
_toucher_ ? 

Son soupire me prend de court alors que je me suis retranchÀ©e au 
plus loin que je pouvais de lui, autant que la chaîne me le permet. 
Elle fait peine À voir la grande guerriÀ”re VikingâC 1 J'ai honte de 
moi-mÀ^me . 


Je vois le l'homme que je connaissais jadis comme un innocent petit 
gamin m'ignorer alors qu'il marche jusqu'au fond de la cellule qui 
lui sert de chambre et reprend dans sa main le morceau de toile et la 
gourde. Il me les lance au visage et reprend sa place au bureau, le 
nez dans les papiers froissÀ©s. 

Â« Lave-toi. Tu pues la mort. Â» 

Il a reprit son occupation de tout À l'heure, comme 
n'À©tait. Moi, je suis figÂ©e. Mon souffle erratique 
met quelques minutes À se calmer et mon corps cesse 
tremblements . 

Il m'a touchÂ©. 

Il a caressÀ© mon corps de ses mains et la guerriÀ”re que je suis 
vient de dÀ©couvrir un tout nouveau type de sentiment : la 
_peur_. 


si de rien 
À son approche 
ses 


oOo 



Lorsque je rouvre les yeux, ce sont sur mes propres mains que mon 
regard se pose. Mes mains devant mon visage, comme pour me protÀOger. 
En position fÂ"tal. 

La position des proies. 

Je sers les poings. J'ai À©tÀ© faible hier soir. Trop faible. J'ai 
À©tÀ© une simple proie sans dÀ©fense devant _lui_. 

Je lÀ”ve un peu les yeux et je _le_ vois. 

Harold Haddock. Le Banni. 

Son visage est enfoui dans ses bras croisÀ©s sur le bureau. Il a 
dormi ici visiblement, aprÀ”s des heures et des heures de travail 
durant lesquelles j'ai fini par m'À©crouler de fatigue malgrÀ© la 
haine qui m'a prise aux tripes. 

Je le hais. Ce n'est dÂ©f init ivement pas de la peur comme je l'ai 
crue. C'est de la haine, pure et simple, dictÀ©e par les gestes et 
l'attitude trop nonchalante de ce traÀ®tre. 

Je le tuerai pour À§a. 

La porte s'ouvre brusquement, nous surprenant Harold et moi. 
dernier relÀ”ve la tÀ^te et dans un geste rapide et prÀ©cis, 
dague Â sa taille pour toiser le nouveau venu qui fait mine 
pas voir le couteau pointÀ© vers lui. 

Â« Bonjour tout le monde ! Fait la voix aigÀHe du fameux Titus 
d'hier, mon dernier sauveur en date. 

- â€ 1 A quoi sert cette porte si tu t'invites À chaque foisâCl ? 
Soupire Harold en rabaissant son bras. 

- Tu n'as qu'À la fermer une bonne fois pour toute ! Â» 

Ignorant les yeux au ciel du Banni, le petit blond s'À©choue tel un 
Gronck sur le lit d'Harold. Il ne m'a pas regardÂ©e une seule fois et 
commence avec vÀ©hÀ©mence une discussion À sens unique avec son 
visiblement ami sur sa chaise. 

Â« Tu sais pas la derniÀ”re ! Il parait que les Berserks n'ont pas 
tellement aimÀ© qu'on s'approche de leurs terres et leur Chef â€" tu 
sais, ce demeurÀ© lÀ , Dagur ! â€" a dÂ©crÂ©tÀ© qu'ils ne 
permettaient plus À Alvin de faire traverser nos bateaux sur leurs 
mers ! 

- â€ 1 TitusâC 1 Fait Harold comme une mise en garde. 

- Et ben À§a n'a pas loupÀ© ! Evidemment, ce faux-cul d' Alvin 
commence À lui prÀ©senter ce qu'il peut avoir comme compensation 
etcâC 1 

- â€ 1 TitusâC 1 Continue Harold un cran plus haut. 

- Paf ! Dagur se voit offrir une petite cargaison d'esclaves et de 
marchandises À chaque fois qu'on traversera ses mers ! Il ne faut 
pas À^tre un gÂ©nie pour comprendre que c'est ce qu'il voulait depuis 


Ce 

À'te sa 
de ne 



le dÀ©part ! 

- Titusâ€ 1 Encore un ton au-dessus. 

- Et À©videmment, Alvin a Dagur dans ses poches lorsqu'il s'agira de 
piller un village consÂ©quent ! Le Chef le savait, il avait tout 
prÀ©vu, c'est vraiment un salopard de- ! Â» 

La chaîne qui entrave sa gorge l'empÀ^che de parler et ses mains 
viennent agripper les maillons pour me forcer À ne pas aller plus 
loin. Mais il ne peut se soustraire À ma poigne et je jette un 
regard victorieux Â Harold qui soupire, les yeux au ciel. 

Â« Maintenant tu vas me faire sortir d'ici Haddock, fais- je en 
claquant la langue. Ou je me fais un plaisir d'À'ter le moindre petit 
souffle d'air de sa poitrineâC 1 

- â€ 1 Bas je t'en pris, y 'a une porte juste lÀ . Â» 

Son pouce part en arriÀ”re et il me dÀ©signe la porte de la cellule 
qui fait office de chambre À Harold. J ' À©carquille les yeux devant 
son air totalement dÀ©sintÀ©ressÂ© et le petit rire de mon otage. 

Il vient de rire À sa blague lÀ non ? 

Â« Je ne rigole pas Haddock libÀ”re-moi ou je le tue ! 

- Brillant Hofferson mais aprÀ”s tu feras quoi ? Eait Harold en 
posant un coude sur la table, son menton dans sa paume. Je te 
libÀ”re, tu nous prends en otage et tu traverses vaillamment l'À®le 
entiÀ”re comme À§a ? Tu es bien naÀ“ve ma pauvre AstridâC 1 

Â» 

J'entends À nouveau un rire du blondinet mais je me force À garder 
Harold À l'Â"il tout en mÀ©ditant sur ses paroles. 

Ces Bannis n'oseraient quand mÀ^me pas tuer l'un de leurs compagnons 
? 

â€ 1 Question stupide, j'en conviens. 

Â« MÀ^me si j'ai un certain poids ici, Alvin ne laissera pas une 
Hooligan revenir À Beurk. Je suis le seul qui puisse te garder en 
vie â€" ou ce qui s'en rapproche le plus â€" sur cette À®le, je n'ai 
pas l'impression que tu t'en rendes bien compte. Soit dit en passant, 
je suis aussi le seul qui me soucis un temps soit peu de Titus 
alorsâC 1 Tu peux le tuer, À§a ne changera rien. Â» 

Il l'a dit comme on annonce la pluie ou le beau temps, sans ÀCme, 
sans À©motions. Il vient de me donner la vie de son â€" peut-À^tre 
pas tant que À§a â€" ami et À§a ne lui fait ni chaud ni froid. 

Et maintenant je fais quoi ? Je le tue ? Au risque qu' Harold bluffe 
et je subisse sa colÀ”re dont j'ignore les limites ? 

Ou je me contente de libÀ©rer l'autre crÂ©tin qui continue de 
ricaner, abandonnant pas la mÀ^me mon unique chance de m'en sortir 
? 


Harold dA©cide pour moi. 



Â« Titus À§a suffit, j'ai faim. Â» 

Sans crier gare, le garÀ§on prend appui des deux jambes contre le 
cadre en bois du lit pour nous propulser contre le mur que je prends 
de plein fouet dans le dos. Mon crÀCne en prend pour son grade lui 
aussi et malgrÀ© la douleur lancinante qui parcourt tout mon corps, 
je sens sa main agripper ma tunique, l'autre toujours sur la chaîne. 
Je m'envole littÀ©ralement dans les airs avant de retomber violement 
contre le lit, la quasi-totalement tu poids de Titus sur le ventre 
qui me coupe la respiration. J'ai À peine le temps de reprendre mes 
esprits qu'il est Â cheval sur mon ventre, une dague sortie de je ne 
sais oÀ^ dans la main et un sourire triomphant sur le visage. 

Â« Alors ChÀ©rie, on a du mal À respirer ? Â» 

Je ne peux rÀ©pondre, mon mal de tÀ^te augmentant graduellement et 
mon souffle toujours difficile. Mais je distingue trÂ”s largement 
l'air fou qu'il arbore sur son visage, sa lame qui se rapproche 
dangereusement de ma gorge et cet À©clat dans les yeux. TrÀ”s loin de 
celui d'Harold hier. 

Il veut tuer. 

Il veut _me_ tuer. 

Â« Titus j'ai faim. Â» 

A la voix d'Harold, le visage de Titus change du tout au tout. 

EnvolÀ© l'air assassin et dangereux, j'ai maintenant un simple 
garÀ§on blond qui sourit À pleine dents À son ami en se 
redressant . 

Â« Ouais j'ai la dalle ! Â» 

Puis son visage redescend vers le mien mais son sourire ne s'envole 
pas, contrairement À ce que je pensais. 

Â« Tu dois mourir de faim aussi, t'as pas mangÀ© depuis un certain 
temps je pense ! Â» 

oOo 

Il y a de ces journÀ©es qui commencent mal, qui continuent sur leurs 
lancÀ©es et qui finissent encore plus mal. GÀ©nÀ©ralement , il manque 
un truc important quand enfin vient l'heure du coucher 
malheureusement, je ne vois pas comment À§a pourrait À^tre pire et ce 
que j'ai encore À perdre. 

Pour preuve, j'ai À ma gauche un ancien Banni de mon village 
totalement dÀ©sÂ"uvrÀ© qui s'octroie le droit de me faire traverser 
son À®le entiÀ”re par une chaîne accrochÂ©e À mon cou, et en face, 
un psychopathe lunatique, toutou officiel de premier et qui m'a 
apparemment dans le nez. 

J'oublie de mentionner la totalitÀ© des autres Bannis de la salle qui 
sert de Grand Hall dans ces foutues galeries qui nous observent 
_tous_ du coin de l'Â"il. 

Cette journÀ©e, comme toutes celles À venir visiblement, n'annonce 



longue. TrÀ”s longue. 

Â« Eh Harold ! Sourit Titus, du poulet dans la main. Je crois que 
tout le monde admire ton nouveau jouet ! 

- Appelle-moi encore une fois comme À§a, sifflÀ©-je, et je te fais 
bouffer ton- ! 

- La ferme. Â» 

L'ordre d'Harold me rend muette malgrÀ© moi. Il ne m'a mÀ^me pas 
regardÂ©e, toujours entrain de farfouiller dans son assiette sans 
rÀ©ellement y toucher. 

Je ne sais mÀ^me pas pourquoi j'obÀ©is. Mais je renvois À l'autre 
crÀ©tin un regard noir qui le fait sourire. Il s'apprÀ^te À 
rÀ©pliquer lorsque la voix de mon Â« propriÀ©taire Â» claque pour 
lui . 

Â« Pareil pour toi Titus. Ferme-IÀ . 

- â€ 1 Oui M'sieurâ€l Â» 

Je dÀ©teste À§a. Ces regards, ces ordres, ces gestes. Titus a l'air 
de se plier À absolument tout ce que lui dit Harold. Et À§a je ne 
peux pas le comprendre. 

Et pourtant je fais pareil. Je ne sais pas pourquoi. 

Â« Nourris-moi. Â» 

Je sursaute aux mots de l'objet de mes pensÀ©es et je pivote 
doucement la tÀ^te vers lui, pas certaine d'avoir vraiment compris ce 
qu'il a dit. 

Â« â€ 1 Pardon ? Â» 

En face, Titus se fend la poire devant mon air ahuri. 

Â« T'as parfaitement compris, continue Harold en repoussant son 
assiette vers moi. Ces abrutis attendent un peu de spectacle, autant 
le leur en donner. 

- Je ne ferais pas À§a, murmurÀ©-je. 

- C'est pas comme si tu avais le choix. 

- Je suis une Viking. 

- Personne n'en a quelque chose À faire ici. Tu portes une chaîne, 
tu es une esclave. Point. 

- Hors. De. Question, dÀ©glutis- je . 

- A moins que tu ne souhaites que je te jette dans la fosse, seule, 
je te suggÀ”re de faire ce que je te dis. Â» 

Son regard est braquÀ© dans le mien, ces foutus yeux verts qui me 
fouillent jusqu 'À mon À<:me. 



Je le dÀOteste. Je le dÀOteste. Je le dÀOteste. Je le dÀOteste. Je le 
dÀOteste . 

Et pourtant je n'ai pas le choix. Parce que je suis seule au milieu 
de tous ces traîtres À leurs sangs, sans arme, une chaîne À mon 
cou . 

Je n'ai pas le choix que d'attraper d'une main tremblante de rage le 
morceau de viande au milieu de son assiette et de l'apporter 
lentement jusqu 'À son visage. 

Â« Tu crois quand mÀ^me pas que je vais manger un truc aussi gros ? 

Â» 

Je serre les dents sous la remarque et son sourire narquois. J'ignore 
le ricanement de l'abruti d'en face et attraper le morceau de viande 
À deux mains pour le dÀ©couper À nouveau puis tend la main vers le 
visage de mon tortionnaire en tournant la tÀ^te. 

Â« Regarde oÀ^ tu vises. Â» 

J'encaisse encore. Mes dents mordent ma langue avec force alors que 
je me force À lever les yeux vers lui. 

Ces foutus yeux sans À©motions. 

Ma main se porte lentement À sa bouche qu'il entrouvre doucement 
avant d'attraper le morceau et de le mÂCcher, son regard toujours 
braquer dans le mien. 

Je sais. Je n'ai pas le droit de dÀ©tourner le regard. Mais qu'il 
soit certain que la premiÀ”re chose À laquelle il aura le droit 
lorsque je serai sortie d'ici, c'est mon poing bien ancrÀ© dans sa 
figure . 

Â« Encore. Â» 

Je prends une grande inspiration avant qu'un stupide rÀ©flexe ne 
mette mes menaces À exÀ©cution. J'attrape À nouveau la viande et la 
porte â€" encore â€" À sa bouche. J'ai retrouvÀ© son regard et je ne 
le lÀCche pas le temps qu'il l'attrape. Ce qu'il fait, non sans 
passer sa langue sur le bout de mes doigts, le visage toujours 
impassible . 

C'est ma hache qu'il va prendre dans la figure. 

Je le tuerai. Je le tuerai pour À§a et pour tout le reste. 

Je le tuerai . Je le tuerai . Je le tuerai . Je le tuerai . 

Â« On rentre, fait Harold en se relevant, les yeux clos. J'ai des 
machines À dessiner. Â» 

■A" ■A" ■A" 

><pXstrong>Premier chapitre postÀ© ! Enf in . . . <strong> 

**J'espÀ”re que cette mise en bouche vous a plu, c'est mon seul but 
en tant qu' auteur de fiction.** 



**J'en profite pour signaler que cette histoire est terminÀ©e, mais 
ce n'est pas pour À§a que vous devez À©viter le petit bouton bleu 
: ) ** 

**A la semaine prochaine (j'espÀ”re en tout cas...)** 

_Edit du 20/08/2014 : Chapitre corrigÀ© sous la beta de mon cher 
Naemos, merci Â lui._ 


2 . Chapter 2 

**Premier chapitre postÀ© ! Enfin...** 

**J'espÀ”re que cette mise en bouche vous a plu, c'est mon seul but 
en tant qu'auteur de fiction.** 

**J'en profite pour signaler que cette historié est terminÀ©e, mais 
ce n'est pas pour À§a que vous devez À©viter le petit bouton bleu 
: ) ** 

**A la semaine prochaine (j'espÀ”re en tout cas...)** 

■A" ■A" ■A" 


><pXstrong>Harold le Banni<strong> 

**Chapitre 2** 

Les jours se suivent et se ressemblent dans une nouvelle routine que 
je serais bien tentÀ©e d'envoyer balader. Je dors quelques fois À 
l'emplacement prÀ©vu pour les esclaves, par terre contre le mur mais 
la plupart du temps, c'est le lit d'Harold que j'occupe, ce dernier 
trop occupÂ© par un nombre incalculable de feuilles en tout genre sur 
son bureau. Je ne le vois que trÀ”s rarement dormir. 

Nous mangeons le plus souvent dans le Hall mais Titus nous ramÀ”ne 
parfois le repas jusque dans notre chambre ou directement dans 
l'Atelier oÀ^ Harold passe le plus clair de sa journÀ©e. 

Atelier dans lequel je passe de â€" trÀ”s â€" longues heures en la 
seule compagnie de Titus qui veut toujours autant ma peau. 

Sur mon â€" par dÀ©faut â€" lit, je sursaute dans mon sommeil lorsque 
la porte en bois s'À©branle avec force, comme si quelqu'un lui À©tait 
rentrÀ© dedans. J'entends un grognement de douleur et une petite 
plainte avant qu'une voix â€" que je commence À connaître â€" ne 
s ' en À©chappe . 

Â« Haroldâ€ 1 ? â€" oh la vache ! â€" Il faut que tu viennes â€" mais 
À§a fait mal ! - â€ 1 viennes À la forge tout de suite ! Et j'ai mal 

! Â» 

Comme s'il À©tait rÀ©veillÀ©, mon tortionnaire relÂ”ve lentement la 
tÀ^te pour fixer le mur devant lui. Il ne rÀ©pond par contre pas et 
se contente de faire la moue, visiblement partagÀ©. 

Â« HaroldâC 1 Mes deux informations sont vraies : ils ont 
effectivement fait des conneries avec tes machines et j'ai super mal 

! Â» 



Le Banni soupire. 

Â« Et je t'ai entendu ! Sans cÂ"ur ! Â» 
oOo 

Â« Est-ce que je vous ai demandÀ© de toucher À À§a espÀ”ces de 
crÀ©tins ? ! Â» 

La douce voix d'Harold Haddock retentit avec force dans l'immense 
cavitÀ© qui sert de forge aux hommes d'Alvin le TraÀ®tre. 

Nous avons marchÀ© seulement quelques minutes â€" Titus, Harold et 
moi â€" avant de nous retrouver face À l'important atelier, alliant 
armurerie, forge et ingÀ©nierie. J'ai appris une autre chose ces 
derniers jours: Harold est le maÀ®tre des lieux. Et les esclaves qui 
baissent honteusement la tÀ^te, alignÀ©s devant le brun vocifÀ©rant, 
sont les siens. 

Une sombre histoire de catapulte dÀ©truite je crois. 

Il reprend sa tirade haute en couleur dans une toute nouvelle langue 
que je ne connais pas et certains rentrent la tÀ^te dans leurs 
À©paules. Titus lui, compte je ne sais pas trop quoi sur le mur, 
ennuyÀ© au possible. 

Je suis toujours avec ma chaÀ®ne . Une aux poignets et l'autre Â mon 
cou que tient Harold. Il l'agite en s'À©nervant et je dois toujours 
avancer un peu plus pour À©viter À ma tÂ^te de se sÀ©parer de mon 
corps par nÀ©gligence du garÀ§on hurleur. 

Einalement, Harold cesse enfin ses cris et le silence se fait dans la 
forge. Mon tortionnaire fait passer une main lasse sur son visage et 
toise d'un Â"il que je qualifie de mauvais sur plusieurs d'entre ses 
esclaves personnels. 

Â« Titus ? Quand partent les prochains navires d'Alvin ? Â» 

Le susnommÀ© redresse brusquement la tÀ^te et rÀ©flÀ©chit un peu 
avant de rendre son verdict. 

Â« Il me semble que la prochaine sortie- 

- Pas la sortie. 

- Ahâ€ 1 Le prochain voyageâ€ 1 Dans trois semaines. Â» 

Je vois nombre des hommes trembler À ce chiffre et d'autres 
cherchent apparemment À se fondre dans la pierre. Harold lui, se 
contente de tous les regarder consciencieusement les uns aprÀ”s les 
autres . 

Â« Bien, finit-il par dire. Dit À Alvin que je fournirai un peu de 
marchandises . 

- Oui Chef. Â» 

J'entends distinctement plusieurs des hommes commencer À geindre 
alors que Titus alterne les deux langues pour leur ordonner de 



retourner travailler et qu' Harold me tire par la chaîne pour m'amener 
plus loin dans l'atelier. 

Je ne sais pas si ce que j'ai compris est exact mais j'ai la nette 
impression qu'Harold vient de les envoyer en enfer. 

Un enfer pire que celui-ci apparemment. 

oOo 

Â« C'est quoi cet attroupement ? Â» 

Titus s'est arrÀ^tÀ© derriÀ”re nous et regarde d'un Â"il intÀ©ressÀ© 
le regroupement qui hurle À plein poumon au fond du couloir de 
l'intersection. 

Nous sommes â€" enfin â€" sortis d'une À©niÀ”me session travail 
d'Harold dans l'Atelier mais un manque flagrant d'armes À rÂ©parer 
l'a À©croutÀ©e . J'espÀ©rais pouvoir À©chapper au babillement infernal 
de Titus dont la langue finira bientÀ't dans l'estomac d'un dragon 
s'il n'arrÀ^te pas de me chercher, mais c'est peine perdue. 

Â« J'en sais rien et j ' veux pas l'savoir. On s'en va Titus. Â» 

La rÀ©plique glacÀ©e du Banni n'a pas l'air de refroidir le moins du 
monde son ami qui commence dÂ©jÀ À parcourir le sol de pierre. 

Â« Ah non Harold ! Je veux savoir ce qu'il se passe ! 

- Comme d'habitude, ce n'est pas une bonne idÀ©eâ€ 1 Â» 

Dans un soupir, 1 ' ingÀ©nieur en chef d'Alvin retourne sur ses pas, 
m ' entraÀ®nant par lÀ mÀ^me par la chaîne qui nous relie. Il n'a pas 
l'air emballÂ© par 1 ' idÀ©e et je me demande si la prÀ©sence de Titus 
parmi ces abrutis qui beuglent n'est pas la seule raison qui le 
pousse À s'y joindre. Il est vrai que je ne suis pas certaine que le 

modÀ”le rÀ©duit puisse se battre contre autant de monde, mÀ^me si 

j'ai dÀ©jÀ eu un avant goÂ»t de sa dÀ©brouillardise . 

Soit dit en passant, je ne suis pas certaine qu'Harold s'en sorte lui 
non plus . 

La foule est compacte et beaucoup trop bruyante À mon goÀ»t . Certain 
rient aux Â©clats, d'autres ronchonnent dans leur coin mais ce qui me 

frappe le plus est le regard et l'À©cart que tous ces traÀ®tres font 

au passage de l'homme qui me retient. 

Je ne m'y habituerai jamais. 

ComplÀ”tement indiffÂ©rent au changement d'attitude de nos voisins, 
les deux garÀ§ons qui m ' accompagnent parviennent À nous hisser 
jusqu'au bord de l'attroupement et je vois â€" avec des sentiments 
mitigÀ©s je dois dire â€" l'amusement de Titus passer de la 
curiositÂ© À un sombre et narquois rire. 

Â« C'est bien ce qui me semblaitâC 1 Soupira-t-il, ils ont changÀ© 
cette salle en arÀ”ne. Ces abrutisâCl Â» 

Harold ne dis rien mais je l'ai senti : son tressaillement À la vue 
du changement opÂ©rÀ© dans la piÀ”ce. Il n'apprÀ©cie pas visiblement 



et moi, je m'en dÀ©lecte. 

Il se poste silencieusement À mes cÀ'tÀ©s, tandis que Titus fait de 
mÀ^me de l'autre, boucliers face aux regards des rats. Mais c'est 
visiblement inutile aujourd'hui, tant l'attention de tous est 
tournÀ©e vers l'homme au crÀCne chauve qui s'exhibe fiÂ”rement dans 
l'espace clos. De l'autre cÀ'tÀ©, un autre homme hurle de douleur, sa 
main â€" ou ce qu'il en reste â€" imbibÀ©e de sang. Le premier lÀ”ve 
le bras et la cohue s'À©lÀ”ve d'autant plus fort. Et je comprends 
alors . 

Je m'attendais À une arÂ”ne digne de celle de Beurk. Il n'en est 
rien. On ne se bat pas contre des dragons dans celle lÀ . 

Mais contre des hommes. 

Â« Par Odin mais qu'est-ce qui se passe ? MurmurÀ©-je pour 
moi-mÀ^me . 

- A vu de nez je dirais un petit rÀ”glement de compte, fait d'une 
voix pensive le jeune blond au teint halÀ© À mes cÀ'tÀ©s. 

- Juste pour À§a ? 

- Tu n'imagines pas ce qu'ils peuvent faire pour À©chapper À 
l'ennui. Â» DÀ©clare Harold. 

Je pivote la tÀ^te vers ce dernier et me fige devant ses yeux verts 
siâ€l expressifs. C'est la premiÀ”re fois depuis des annÀ©es que je 
vois une À©motion sur ce visage. Mais il ne regarde pas la scÀ”ne. Je 
n'ai pas la moindre idÀ©e de ce qu'il peut bien voir mais ce n'est 
dÀ©f init ivement pas le chauve qui danse presque sur le mutilÀ©. 

Non . 

_Ce sont ses souvenirs. _ 

Â« JEâ€l DEEIE ! Â» 

Le hurlement de l'artiste a le mÀ©rite de surplomber tous les autres 
qui aprÀ”s des cris stridents et enthousiastes se calment pour 
l'À©couter. Pour ma part, je soupire de soulagement avant de voir mes 
deux compÀ”res serrer les poings. 

_Qu' est-ce qu'il se passe ?_ 

Â« Je dÀ©fieâ€l le hÂ©ros de l'ArÀ”ne ! Pas cette arÀ”ne ! La vraie ! 
Celle que vous autres â€" chiens ! â€" ne verraient que dans vos 
rÀ^ves ! OÀ^ es-tu ?! MORT ROUGE ! 

- _Stultus_ â€ 1 Â» 

Le murmure de Titus me fait sursauter alors que le silence s'est 
abattu sur l'arÀ”ne. Je ne connais pas ce mot â€" sans doute encore 
dans cette langue inconnue que les esclaves parlent pour certains â€" 
mais je suis trop occupÀ©e À me calmer devant tous ces regards À la 
fois effrayÀ©s et tendus des spectateurs qui sont braquÀ©s sur 
nous . 

Nonâ€ 1 Pas dans _notre_ directionâCl 



Dans celle _d'Harold_. 


Â« Il ne pouvait pas choisir pire adversaire cet imbÀ©cile, hein 
Harold ? 

- Epargne moi tu veux ? Siffle le brun À mes cÀ'tÀ©s, et tiens 
moi-À§a je reviens. Â» 

Il À 'te la chaîne qui me retient À lui de sa ceinture et la pose 
dans la paume de son ami qui a fermÀ© les yeux dans un Â« Oui chef ! 
Â» sonore. 

Â« Haddock ? Â» 

Je n'ai pas pu m'en empÀ^cher. J'ai murmurÀ© son nom avant mÀ^me d'y 
penser mais 1 ' incomprÀ©hension est difficile À contenir. 

Il pivote vers moi mais son regard demeure indÀ©chif f rable . Nous 
restons À nous regarder en chiens de faÀ“ence avant qu'il ne se 
dÂ©tourne complÀ”tement , non sans un dernier ordre À mon 
encontre . 

Â« Regarde ailleurs. Â» 

PassÀ© l'effroi de ses yeux dans les miens, je fronce les sourcils. 
Pour qui m'a-t-il prise ? Je regarderai jusqu'au bout. 

Les cris s'À©lÂ”vent À nouveau lorsqu ' Harold saute dans l'arÀ”ne 
visiblement indif fÀ©rent , presque ennuyÀ©. Tout porte À croire qu'il 
dÀ©sire Â^tre partout, sauf dans l'arÀ”ne. Le chauve lui, semble aux 
anges mais le brun l'ignore royalement alors qu'il retire son gilet 
pour le jeter au petit blond qui la rÀ©ceptionne avec un sourire. Et 
je suis dÀ©sarÀ§onnÀ©e par ce sourire. 

Pas un sourire d'encouragement, comme de rares l'arborent dans les 
gradins . 

Pas un sourire mauvais et excitÀ© À 1 ' idÀ©e du sang qui va 
couler . 

Non. Un simple sourire dÀ©solÀ© et amer. De ceux qui 
Ne crains rien. Je serais toujours lÀ À la sortie, 
advienne. Â» 

AprÀ”s _quoi_ ? 

Titus semble persuadÀ© qu' Harold va remporter le combat. Je ne 
parierais pas lÀ dessus. 

D'aussi loin que je m'en souvienne, il ne fallait jamais mettre 
Harold Haddock en prÀ©sence d'une arme sans dÀ©clencher dans la 
seconde, une catastrophe improbable. Ce qui À©tait contraignant, vu 
sa position d'apprenti dans la forge. 

Et c'est ce mÀ^me garÀ§on qui autrefois enchaÀ®nait les bourdes qui 
se dresse torse nu, une longue À©pÂ©e À la main face À une espÀ”ce 
de mastodonte qui s'assurerait la sympathie de n'importe quel 
Viking . 

Outre les zÀ©brures blanches sur son dos que je n'avais pas encore eu 


signifient : Â« 
quoi qu ' il 



l'occasion d'apercevoir, je fronce les sourcils en regardant mon 
tortionnaire se mettre en position. Il y a quelque chose qui 
m'intrigue mais je suis incapable de mettre le doigt dessus. Sa 
posture dÀ©jÂ est assez À©trange pour un dÀ©but de combat : 
dÀ©contractÀ©e au possible, sa longue À©pÀ©e pendue vers le sol, sa 
deuxiÀ”me main À©bouriffant ses cheveuxâ€ 1 II a l'air bien parti 
tiens . 

Tout À coup, je sursaute. Je regarde ses mains, puis les miennes et 
fronce À nouveau les sourcils. 

Â« Maisâ€l HÂ©sitÀ©-je. 

- Hum ? Fait Titus À mes cÀ'tÀ©s. 

- Pourquoiâ€ 1 Pourquoi il l'a prend de cette main ? L'arme ne se 
porte pas lÀ â€ 1 Â» 

Je croise le regard du petit blond qui me regarde bouche bÀ©e . 

Â« Quoi ? 

- â€ 1 Vousâ€ 1 Vous ne connaissez pas le principe de gaucher sur votre 
À® le de tarÀ©s ? 

- De quoi ? 

- Ah ! Les gauchers ma chÀ”re Astrid, les gens qui comme Harold, ne 
manient les armes et la plume qu'À la main gauche. Â» 

C'est moi qui dois avoir l'air surprise cette fois car il arque un 
sourire À mon encontre â€" ce qui, soit dit en passant, est presque 
plus effrayant que lorsqu'il me foudroie du regard. 

Â« Si vous basez vos critÀ”res uniquement sur la main droite, je 
comprends pourquoi Harold a Â©tÀ© banni ! Â» 

Titus s'emporte dans un rire À©clatant mais je sens mon sang se 
glacer. Ce rire est froid, mÀ©prisant, _haineux_. 

Il en veut au village pour ce que _nous_ avons fait À l'inutile 
forgeron . 

Je dÂ©glutie. 

Lorsque je reviens au combat, les deux opposants n'ont fait que se 
jauger du regard tournant l'un autour de l'autre. Les cris 
d'encouragement se sont muÀ©s en dÂ©sapprobat ion et Â§a ne sembla pas 
plaire au chauve qui commence l'attaque. 

Il se prÀ©cipite sur Harold et fend l'air de son À©pÀ©e vers son 
buste. Mon tortionnaire ne lÀ”ve pas un bras mais recule d'un bond et 
À©vite de justesse la lame. Le chauve enchaÀ®ne une sÀ©rie d'attaques 
plus mortelles les unes que les autres mais encore une fois, Harold 
ne fait qu'esquiver ses coups sans jamais contre-attaquer . 

Â« Mais qu'est-ce qu'il foutâC 1 MurmurÀ©-je. Il compte gagner en ne 
faisant rien ? 

- Exactement. Cet idiot est un vrai dÀ©butant, il n'a jamais vu 



Harold combattre. MÀ^me le plus crÀOtin du lot, une fois qu'il l'a vu 
se battre, sait qu'il ne faut jamais l'attaquer de front comme À§a. 
Harold est intouchable. Il s'ÀOpuise pour rien. Â» 

Titus dit vrai. L'autre est bruyant et ses attaques sont 
complÀ”tement dÀ©sordonnÀ©es . A force de beugler des insultes 
en-veux-tu-en-voilÀ À Harold en plus de ses attaques, il est Â 
bout de souffle alors que son adversaire est juste ennuyÀ© du 
combat . 

Je dois le reconnaÀ®tre, ce ne doit pas À^tre 
attaques ne portent pas de fruits. Elles sont 
mortelles mais Harold est encore plus rapide, 
de pouvoir suivre le rythme non plus. 

Une derniÀ”re attaque et le Banni semble s'À^tre dÀ©cidÀ©. La lame 
reste À peine plus longtemps que les autres coups au sol mais c'est 
plus qu'il n'en faut pour Harold qui bondit, un pied sur la lame, 
l'autre qui frappe violemment le visage du chauve qui s'À©croule sur 
le sol. 

Tout s'est passÀ© trop vite pour beaucoup de rats autour de l'arÂ”ne. 
Je vois des visages incrÀ©dules un peu partout et un seul vraiment 
heureux. Titus. 

Â« Le vrai combat commence enfinâ€l Â» 

Et il a raison. Le chauve a À peine le temps de se relever qu' Harold 
est dÀ©jÀ sur lui avec son À©pÀ©e . Il pare avec chance la lame de la 
sienne et les deux bretteurs commencent un ballet impressionnant sous 
le son du fer qui s'entrechoque. L'adversaire du Banni tient la route 
malgrÀ© sa fatigue apparente mais finit par reculer devant les coups 
et Harold fait de mÀ^me en sautillant. 

Les gens autour hurlent et rÀ©clament le sang qui tarde À venir. Ils 
me rendent malade. 

Â« Y' a un problÀ”meâ€ 1 Â» 

Le murmure de Titus me sort de ma contemplation et je le regarde d'un 
A"il curieux. 

Â« De quoi tu parles ? 

- Haroldâ€ 1 II se mÀ©fie de l'autre idiotâ€ 1 

- Et alors ? Àfa prouve juste qu'il a peur. 

- Harold ? Peur ? Non ! Il a vu quelque chose que personne d'autre ne 
voitâ€ 1 C'est comme Â§a qu' Harold gagne ses combats. Â» 

_Quels combats ?_ 

En revenant À l'arÀ”ne, les deux opposants se jaugent À nouveau 
dans un coin un peu plus reculÀ©. Je me force À les quitter des yeux 
et remarquent quelques hommes qui suivent À la marche les deux 
adversaires. L'un d'eux s'approche d'Harold sans qu'il ne le 
remarque . 

MÀ^me moi je l'entends hurler son nom dans ses oreilles, le faisant 


souvent que ses 
rapides, prÀ©cises et 
Je ne suis pas certaine 



sursauter et tourner la tÀ^te dans la direction du fauteur de 
troubles . 

Une seconde d'inattention. Il n'en faut pas plus À son adversaire 
pour se ruer sur lui, une nouvelle ÀOnergie dans les yeux. 

Â« _Nothus_ ! Â» Siffle Titus À mes cÀ'tÀOs. 

Mais Harold pare. Sous la force du coup, il grimace un peu et doit 
reculer, son bras visiblement parcouru de tremblement. Sa cuisse doit 
faire la moitiÀ© du bras du gaillard et il a pris le coup de plein 
fouet, À§a va laisser des marques À©videntes. Il esquive À nouveau 
les attaques mais beaucoup moins rapidement que tout À l'heure. 

Â« Il s'est bien foutu du monde l'autre, grimace Titus. 

- Il a fait croire qu'il À©tait À©puisÀ© pour endormir la vigilance 
d ' Haroldâ€ 1 

- Ouais, mais il n'est pas tombÀ© dans le panneau. Mais que l'autre 
salaud lui hurle À l'oreille, il ne s'y attendait pasâ€ 1 II dÀ©teste 
le bruit de l'arÀ”ne et s'efforce de l'oublier la plupart du temps. 
Ils l'ont ramenÀ© dans sa dure rÀ©alitÀ©. Â» 

Harold continue de reculer mais finit par buter contre une table qui 
sert de limite À l'arÂ”ne. Je peux presque lire la joie de la 
victoire dans les yeux du chauve lorsqu'il abat son À©pÀ©e de toutes 
ses forces. 

Mais le Banni de Beurk est plein de ressources. 

Il roule du dos sur la table et l'À©pÀ©e vient se ficher dans le bois 
alors qu' Harold est de nouveau sur ses pieds, accroupi sur la table. 
Le chauve n'a pas le temps de relever la tÂ^te que mon tortionnaire 
pose un pied sur son coude, l'autre sur son visage et se propulse 
dans les airs dans une galipette aÀ©rienne. MalgrÀ© la douleur, son 
adversaire fait volte face, une main sur son visage, l'autre tenant 
toujours son À©pÂ©e mais Harold le prend au corps À corps. 

_Au corps À corps. _ C'est une blague ? 

Il est face au mastodonte qui Â©carquille les yeux lorsque le plus 
petit sert les poings et les abats de toutes les forces sur des 
points que j'imagine bien prÀ©cis dans la tÀ^te d'Harold sur le torse 
de son opposant. Il va jusqu 'À pivoter sur lui-mÀ^me pour frapper du 
coude dans ses cÀ'tes que j'entends presque craquer de lÂ oÀ^ je 
suis . 

Sous la douleur, le gaillard plie les genoux et Harold prend appui 
dessus pour se hisser jusqu 'À son visage et continue Â frapper de 
ses poings cette fois, le visage rasÀ© du chauve qui bat des mains 
inutilement avant de s'À©crouler au sol en gÂ©missant de 
douleur . 

Harold retombe avec plus de grÀCce et regarde un temps son adversaire 
mis au tapis avant de secouer les mains et attraper À la volÀ©e son 
arme dÀ©laissÀ©e sur la pierre. Il revient À pas lent vers Titus et 
moi, sous les hurlements des spectateurs dont beaucoup sontâC 1 
dÀ©sapprobateurs . 



Â« _Sanguis ! Sanguis ! Sanguis !_ Â» 

Le mot est rÀ©pÀ©tÀ© en boucle par bon nombre de rats sans en savoir 
le sens. Titus lui semble comprendre car sa bouche se mut en rictus 
mauvais À l'encontre des hystÀ©riques . Je ne sais toujours pas ce 
qu'ils disent mais À§a n'a l'air de plaire À aucun des deux hommes 
car Harold accÀ©lÀ”re sa course. Mais les dieux ne sont pas avec 
lui . 

Â« ET BIEN ET BIEN ! Â» 

La voix sonore et si reconnaissable surplombe 
silence se fait automatiquement dans l'arÀ”ne 
figÀ© Â son entente, les yeux grands ouverts 
autant se retourner vers le nouveau venu. 

_Alvin ._ 

Â« Tu ne les entends pas. Mort Rouge ? Ils le rÀ©clament pourtant ! 
_SANGUIS_ ! Â» 

Une autre valve d'hurlements plus stridents les uns que les autres et 
je grimace aux dÀ©cibels. Alvin lÀ”ve les mains et tout s'arrÀ^te À 
nouveau . 

Â« Tu es le vainqueur Mort Rouge. Eais honneur À ton titreâ€l 
_Sanguis_. Â» 

Le dernier est prononcÀ© comme une sentence, le regard noir de 
l'ancien Viking plongÀ© dans celui du chauve À terre qui balbutie 
quelques mots dans une terreur sans nom. 

Â« _Lutum_â€ 1 Murmure Titus, les dents apparentes tellement il 
grimace . 

- Qu'est-ce qui se passe ? DemandÀ©-je en lui agrippant le bras. 

- _Sanguis_â€l RÂ©pÀ”te-t-il . Ils rÀ©clament le _sang_â€ 1 Et Alvin le 
leur offre. Â» 

Quoi ? Il le leur offre ? Alors Harold vaâ€ 1 ? 

Mon regard incrÀ©dule fixe le visage de mon tortionnaire qui vient de 
fermer les yeux. Il semble soupirer silencieusement avant qu'il ne 
change de main son À©pÀ©e . Ce simple geste fait hurler À nouveau la 
foule alors que sa main gauche, nouvellement libre, vient attraper le 
poignard dans son dos. Je me dois d'À^tre honnÀ^te, je redoute ce qui 
va suivre. 

Il a lentement pivotÀ© sur lui-mÂ^me pour s'avancer vers le chauve 
qui blÀ^mit À vu d'Â"il. Il rampe en arriÀ”re sur le sol, une main 
devant lui et commence À bÀ©gayer des mots incomprÀ©hensibles dans 
une langue je ne connais de toute faÀ§on pas. 

Â« _Quaeso ! Quaeso !_ Cri-t-il. 

- _AGEDUM ! AGEDUM !_ Â» 

Les rats ont changÀ© de registre mais je ne comprends toujours rien. 
Ils doivent vouloir pousser Harold qui n'avance pas plus vite pour 


toutes les autres et le 
. MÀ^me Harold s'est 
dans le vide, sans pour 



autant. Je vois ses À©paules s'abaisser de plus en plus. 

Â« _Tacete_â€ 1 Â» Siffle Titus. 

Le chauve a mis â€" par hasard â€" la main sur son À©pÀ©e . Pourvu 
d'une toute nouvelle À©nergie â€" celle du dÂ©sespoir visiblement â€" 
il se redresse, lame au poing face À Harold qui ne ralentit pas. Il 
bondit en avant et s'en suit un nouveau ballet infernal pour lequel 
le fils de Stock mÀ”ne largement la dance. Il ne lui faut pas plus de 
quelques secondes pour faire s'envoler l'arme de son adversaire et 
planter violemment la sienne dans son estomac. 

Je me crispe. 

Le silence est roi dÀ©sormais. Tous attendent impatiemment quelque 
chose que j'ignore. Du coin de l'Â"il, je vois le petit blond tourner 
la tÀ^te. 

L'À©pÀ©e est À peine ressortie, le corps du chauve s'arque en 
arriÀ”re en rÀ©ponse. Dans la mÀ^me seconde, la main gauche d'Harold 
se lÀ”ve et tranche net et prÀ©cis la gorge du chauve dont le sang 
jailli telle une fontaine, aspergeant les deux hommes d'une pluie 
pourpre . 

Les hurlements de joie fusent. 

Et moi je place mes mains devant ma bouche dans un rÀ©flexe. 

La Mort Rouge. Je crois que je comprends maintenant. 

Je ne connais absolument pas l'homme qui vient de violement trancher 
cette gorge. 

Il n'est plus le Harold Haddock que je connaissais. 

_I1 est la Mort Rouge. _ 

Les cris n'en finissent pas de s'À©puiser. Seuls quelques uns 
demeurent silencieux, beaucoup d'entre ces derniers portent des 
chaînes comme moi. Titus semble Â^tre le seul homme libre Â ne pas 
rire ou crier. Son visage À lui est dÀ©chirÀ© entre deux À©motions, 
la peine et 1 ' indif fÂ©rence . Je me doute bien que la derniÀ”re n'est 
qu'une faÀ§ade pour le garÀ§on qui s'avance vers nous la tÀ^te basse, 
de la tÀ^te au pied couvert de sang. 

Harold passe À nos cÀ'tÂ©s sans nous regarder et le petit blond 
m'entraÀ®ne À sa suite. 

Â« Harold ! Commence-t-il À appeler. Non ! S'il te plaÀ®t Harold, 
fais pas l'idiot ! Â» 

De quoi parle-t-il ? 

Le vainqueur d'aujourd'hui ne semble pas l'entendre, ses pas 
s ' accÀ©lÀ©rant au fur et À mesure des couloirs qui 
s ' entrecroisent . 

Â« Harold arrÀ^te ! Il caille, merde ! Â» 

Les petites jambes de Titus ne font dÀ©f init ivement pas le poids face 



aux grandes enjambÀ©es de son aÀ®nÀ© qui bifurque une nouvelle fois. 
Mais Titus ne le suit plus et commence À courir avec moi dans le 
couloir À sa droite. 

Â« Cours Astrid ! Me supplie-t-il. Il faut qu'on aille chercher 
quelque chose ! Â» 

Mais je n'ai pas la moindre idÀ©e de quoi il peut bien parler et je 
ne peux que jeter un dernier regard avant qu' Harold disparaisse À un 
embranchement . 

Contre toute attente, c'est dans la chambre de ce dernier que Titus 
nous emmÀ”ne. Il se prÀ©cipite dans l'ancienne cellule qui par chance 
Â©tait ouverte, accroche d'une main absente ma chaîne À sa ceinture 
comme le faisait Harold et commence À me charger les bras de 
couvertures cachÂ©es dans une malle au fond de la piÀ”ce. 

Â« Qu'est-ce que tu veux que je fasse avec À§a ? DemandÀ©-je 
abasourdie . 

- Tu me suis avec ! Â» 

Il en prend avec lui aussi et nous recommenÀ§ons À courir dans les 
couloirs . 

Â« Titus ! HÂ©lÀ©-je. Qu'est-ce que veut faire Harold ? 

- Se dÂ©barrasser de la Mort Rouge pour en attraper une autreâC 1 Â» 
GrommÀ” le-t-il . 

Je ne comprends pas. Mais le Â« Il caille Â» de tout À l'heure me 
frappe au visage alors que nous bifurquons sur un nouveau couloir lui 
et moi. 

L ' extÀ©rieur . Et le dÀ©but de l'hiver qui commence . 

Â« Harold ! Â» 

Je lÀ”ve la tÀ^te et l'aperÀ§ois. Le sang devenu presque noir sur sa 
peau, il grimpe À main nue les pierres qui constituent le repÀ”re 
d'Alvin et ses hommes alors que Titus beugle À mes cÀ'tÀ©s. 

Â« Harold À§a suffit ! Il caille trop ! Àia n'en vaut pas la peine ! 
Harold À©coute moi ! Â» 

Mais Haddock ne l'Â©coute pas. Je me demande mÀ^me s'il l'entend vu 
son acharnement. De notre cÀ'tÀ©, avec les couvertures dans les bras, 
nous peinons À monter mais Titus redouble d'efforts pour rattraper 
son ami. Haletante, je lÀ”ve la tÀ^te pour apercevoir mon ancien 
camarade qui semble À^tre arrivÀ© À destination. Mes chaînes 
m'empÀ^chent de me mouvoir aussi facilement que lui. 

Elles m'arrachent la peau en plus de me faire mal. 

Titus crie une derniÀ”re fois de dÀ©sespoir et Harold plonge la tÀ^te 
la premiÀ”re dans ce qui au bruit, ressemble À de l'eau. Qui doit 
À^tre glacÀ©e vu la tempÀ©rature extÀ©rieure. 

Je comprends maintenant le Â« Il caille Â» . 



Le petit blond grogne de frustration alors que nous arrivons prA”s du 
plongeoir d'Harold. Une immense marre d'eau de pluie certainement, 
roupie par le sang si bien qu'il est impossible de voir À travers le 
corps qui vient d'y plonger. Titus grogne Â ma droite avant de 
s'accroupir au sol, la couverture sur les ÀOpaules et une moue sur le 
visage . 

Â« Cet idiotâC 1 II va attraper la mortâC 1 

- L'eau doit À^tre gelÂ©eâ€ 1 MurmurÀ©-je. Pourquoi il a fait À§a ? 

- Il dÂ©teste la Mort Rouge, il s'en dÂ©barrasse comme il peutâC 1 
Soupire le blondinet. Ce n'est pas tant son corps que son cÂ"ur qu'il 
tente de laverâC 1 

- Si À§a lui dÀ©plait tant que À§a, pourquoi est-ce qu'il l'a tuÂ© ? 
Fais-je, acide. 

- Essaye de t'opposer À Alvin et reviens en vie si tu en es capable. 
MÀ^me Harold ne fera pas face Â Alvin comme À§a. Â» 

Lentement, la tÀ^te d'Harold vient dÀ©passer la tÀ^che de sang qui 
s'est À©talÀ©e dans la mare. Ses cheveux auburn sont encore un peu 
rouges et collent Â son visage oÀ^ seule sa bouche et son nez sont 
encore visibles. Je vois un petit nuage blanc s'À©chapper d'entre ses 
lÀ”vres avant qu'il ne replonge aussi sec dans le fluide glacial, 
arrachant un soupir dÀ©sespÀ©rÀ© À son ami. 

Â« C'est quoi la Mort Rouge ? Â» 

Ma question a l'air de prendre Titus de court alors que le petit 
blondinet commence À grimacer en tournant la tÀ^te. Je suppose qu'il 
ne me rÀ©pond que parce qu' Harold est sous l'eau. 

Â« C'est lui. 

- D'oÀ^ vient ce nom ? 

- L'ArÀ”ne. La vraie. Celle oÀ^ il a fini par se perdre. Celle dont 
il m'a sort iâ€ 1 

- Tu À©tais avec lui ? 

- Je n'ai jamais eu le mÂ^me travail que lui lÀ -bas. Lui 
divertissait le public. Moi les divertissement sâ€ 1 Â» 

Mes sourcils s'arquent alors que je rÀ©flÀ©chis À sa phrase. De quoi 
peut-il bien parler ? DivertirâCl les divertissements ? Les _quoi_ 

? 

Harold remonte, me coupant dans mes pensÀ©es et Titus bondit sur ses 
pieds . 

Â« Àia suffit Harold ! Maintenant tu reviens et t'arrÀ^tes tes 
conneries ! Â» 

L'ordre À l'air de faire mouche car enfin, Harold semble remarquer 
notre prÀ©sence. Ses doigts viennent attraper ses cheveux pour les 
repousser derriÀ”re son crÀCne et il dÀ©voile par la mÀ^me, ses 
grands yeux vers qui nous fixent tour Â tour. Il soupire un nuage 



blanc et commence docilement À nager jusqu 'À nous. 

Il met À peine sur la terre ferme que Titus est dÀ©jÀ sur lui, une 
couverture À la main qui vient recouvrir ses À©paules nues. Il 
attrape l'une de celles entre mes bras et commence À lui sÀ©cher 
f rÀ©nÀ©t iquement les cheveux. 

Je ne remarque qu'À cet instant qu' Harold a plongÀ© entiÀ”rement 
habillÀ©. Il n'a mÀ^me pas enlevÀ© un vÀ^tement. Il est complÀ”tement 
inconscient . 

Je n'ai pas la moindre idÀ©e de ce que le plus jeune se met À 
babiller. Encore cette langue que je ne connais pas, des mots, des 
phrases aux consonances plus À©tranges les unes que les autres. 
Harold, lui, comprend visiblement, sa tÀ^te hoche de temps À autre, 
plus par habitude qu'autre chose j'imagine. 

Il nous faut plusieurs dizaine de minutes pour emmener Harold loin du 
froid de l'hiver qui commence À pointer le bout de son nez. Nous 
avons Â©lu domicile dans la forge personnelle du forgeron attitrÂ© 
d'Alvin oÀ^ Titus s'est affairÀ© presque tout de suite À prÀ©parer 
un feu digne de ce nom pendant que j'À©tais remise aux mains inertes 
d'Harold emmitouflÀ© dans ses couvertures. 

Je ne sais pas vraiment quoi faire. Ce n'est pas comme si j'allais 
aider mon tortionnaire À se sentir mieux, qui semble de toute faÀ§on 
avoir oubliÀ© toute prÂ©sence autour de lui. 

Titus a ramenÀ© un banc devant le feu et oblige presque son aÀ®nÀ© À 
s'y assoir. TirÀ©e par la chaîne, je ne trouve pas mieux que le sol 
comme assise avant que Titus ne me prenne pas surprise, ses mains 
sous mes À©paules et il me soulÀ”ve jusqu'au banc. 

Â« PrÀ^te-lui tes cuisses. 

- Excuse-moi ? ! 

- Je ne veux rien savoir ! Â» 

Il pousse Harold de l'À©paule et ce dernier vient s'À©chouer 
mollement sur mes genoux, absolument absent. 

Que les dieux me viennent en aide. Comment j'en suis arrivÀ©e lÀ 
? 

Titus s'est sauvÀ©. Je suppose qu'il va chercher quelque chose pour 
Harold mais maintenant, je me retrouve avec pour seule compagnie, 
l'homme qui m'a agressÀ©e la premiÂ”re fois. 

Je n'aime pas Â§a. 

En mÂ^me, je ne suis pas certaine qu'il soit capable de quoi que ce 
soit lÀ tout de suite. Je ne suis mÀ^me pas sÀ»re qu'il sait oÀ^ il 
se trouve, s'il dort â€" ses yeux sont fermÀ©s depuis un certain 
temps â€" ou s'il se pait ma tÀ^te. 

Je repense À Beurk. A ce qu'il À©tait lÀ bas. Un simple petit 
apprenti forgeron timide et maladroit incapable de lever une masse. 

Il n'À©tait pas comme À§a. 



Timide, faible et ennuyeux. 


Non. En fait, je ne suis plus si sA»re que ces trois mots puissent 
dÂ©crire ce qu'il À©tait. 

Timide ? Il faisait de son mieux pour parler avec les autres et je 
n'À©tais pas la derniÀ”re À le repousser. 

Sans doute faible mais courageux dans un sens. Comment dÀ©fier 
l'autoritÀ© de son pÀ”re et vouloir combattre des dragons alors qu'on 
a dÀ©jÀ du mal À faire un pas devant l'autre ? 

EnnuyeuxâC 1 je ne sais plus. Pour moi il l'À©tait. Mais je me demande 
si j'ai mÀ^me un jour essayÀ© de le regarder autrement. 

En vÂ©ritÀ©, je ne sais plus vraiment si ce dont je me rappelle 
À©tait la personne qu'il À©tait. La seule chose dont je suis 
certaine, c'est qu'il n'aurait pas du devenirâC 1 _À§a_. 

Â« Comment as-tu pu en arriver lÀ ? 

- Tu veux savoir ? Â» 

Par Thor j'ai parlÀ© À haute voix. Ses yeux se sont entrouverts sur 
les flammes de l'ÀCtre et sa main droite vient se poser À son tour 
sur mes genoux. Il bouge encore un peu, sans doute pour trouver une 
position plus confortable. 

Moi je ne bouge plus. Maintenant qu'il est revenu parmi nous, il 
n'est plus aussi inoffensif dans mon esprit. MalgrÀ© tout, je 
redresse la tÀ^te et fixe le feu, tentant d'oublier qui est l'homme 
sur mes genoux. 

Â« Tu n'Â©tais pas vraiment du genre À tuer le moindre dragon À une 
À©poque alors un hommeâC 1 

- Les gens changent. 

- Et pourquoi toi tu as changÀ© ? Â» 

Je le sens prendre une profonde inspiration et dÀ©glutir un moment 
avant de commencer son rÂ©cit gui, je le savais, allait prendre une 
certaine partie de la nuit. 

Â« Tu sais ce qu'on donne aux Bannis quand ils sont renvoyÀ©s de 
Beurk ? 

- â€ 1 Une barque et des vivres ? 

- Pour trois jours seulement. Ensuite, tu es livrÀ© Â toi-mÂ^me sur 
les eaux glacÀ©es. 

- C'est ce qui t'es arrivÀ© ? Tu as fini par dÀ©river ? 

- J'ai À©conomisÀ© mes forces la journÀ©e pour me diriger avec les 
À©toiles la nuit. Je n'ai mis que quatre heures À accoster sur une 
À® le . 

- Tu veux rire ? Tu savais naviguer ? 



- J'avais quelques ressources et j'avais prAOparA© mon coup. Mais A§a 
ne m'a pas empÀ^chÂ© d'À^tre capturÀ© de la mÀ^me maniÀ”re que toi en 
deux heures seulement. 

- Les hommes d'Alvin ? Fais- je, les sourcils froncÀ©s. 

- Ouaisâ€l J'ai embarquÀ© dans une galÀ”re directionâ€l le Sud. 

Â» 

Je dÀ©glutis. Je vois danser dans les yeux d'Harold des ombres que je 
n'avais vu qu'une fois : avant son combat dans l'arÀ”ne. Et je n'aime 
pas À§a. 

Â« Le Sud ? DemandÀ©-je. 

- Le Sudâ€ 1 Cet endroit oÀ^ la neige ne dure que trois mois et que le 
Soleil brille le reste du temps. 

- Àia sembleâC 1 intÀ©ressantâ€ 1 

- Le temps est peut-À^tre paradisiaque mais les gens qui y vivent 
sont pire que les plus effroyables Vikings que tu puisses imaginer. 
Alvin est un grand fournisseur lÀ -bas, c'est pour te direâC 1 

- D'esclaves ? 

- â€ 1 De divert issementâC 1 Â» 

C'est la deuxiÀ”me fois que j'entends parler de divertissement. Titus 
avant, puis Harold. 

En vÀ©ritÀ© c'est la troisiÀ”me. Harold en avait dÀ©jÀ fait mention 
lors de mon premier soir. Il parlait d'hommes et de femmes je 
crois . 

Ma prochaine question me brÀ»le les lÀ”vres, j'imagine qu'il doit le 
sentir aussi. 

Â« De quoi tu parles ? 

- â€ 1 II existe un endroit lÀ bas. Un endroit oÀ^ tous les citoyens 
se regroupent et vibrent ensembles, dans une mÂ^me passion. Celle du 
sang. L'ArÀ”ne. _Arena_. 

- C'est quoi ? 

- Un endroit oÀ^ les spectateurs sont rois. Un endroit oÀ^ ils aiment 
et rÂ©clament le sang d'autres hommes. Un endroit oÀ^ les hommes 
affrontent les pires crÀ©atures qui soit : d'autres hommes. On les 
appelle _Gladiatores_. Gladiateurs dans notre langue, ceux qui 
combattent À l'À©pÀ©e. 

- Tu en À©tais un ? 

- Moi ? Non. Pas au dÀ©but en tout cas. Je n'À©tais que le menu 
fretin qu'on envoie pendant 1' entre-acte pour À©viter que le public 
s ' impatiente . 


Leâ€ 1 menu-fretin ? 



- On ne peut pas laisser s ' assÀOcher l'ArÀ”ne pendant que les 
gladiateurs se prÀOparent . On envoie donc de jeunes gens se faire 
tuer par de vieux gladiateurs qui ont dÀ©jÀ fait leurs preuves pour 
ravir le public. 

- â€ 1 Mais c'est horribleâO 1 

- Tu imagines ? Moi, la petite crevette que j'À©tais, la peau roupie 
par ce Soleil dont je n'avais pas l'habitude, les fers aux pieds et 
aux mainsâO 1 Devant ces montagnes de muscles aux lames aiguisÀ©es. 

- Non, je ne peux pas imaginer. 

- Alors la suite va te plaire encore plus. Je n'À©tais mÀ^me pas le 
plus petit de la bande. 

- Par les dieuxâO 1 

- Il y en avait un encore plus petit que moiâ€ 1 II À©tait terrorisÀ©. 
Tellement terrorisÀ© qu'il s'est fait dessus avant que la herse ne 
s'ouvre. Les trois autres l'À©taient tout autant. Et moi, encore 
plus . 

- Qu'est-ce qui s'y passÂ© ? 

- Elle s'est ouverte. Et j'ai couru. Des lances dans le dos, une 
À©pÀ©e devantâO 1 l'ArÀ”ne n'est qu'une vaste blague. J'ai couru tout 
autour s'en m'arrÀ^ter. Je n'ai attendu personne, je n'ai cherchÂ© 
qu'À sauver ma peau. Je pensais au dÀ©but qu'on pouvait peut-À^tre 
conjuguer nos forces mais c'Â©tait sans espoirs. Quand le gladiateur 
a chargÀ© vers nous, on a tous paniquÀ© comme des moutons. 

- C'À©taitâ€l lÀ©gitime. 

- Sans douteâ€ 1 Mais j'en ai laissÀ© mourir trois avant de me 
reprendre . 

- LaissÀ© mourir ? 

- J'ai trÀ©buchÀ© À un moment donnÀ©, À§a faisait longtemps que je 
ne regardais plus oÀ^ j'allais mais normalement, l'ArÀ”ne est pleine 
de sable alors À§a m'a interpelÀ©. J'avais trÀ©buchÀ© sur un corpsâ€ 1 
Un corps sans tÀ^te. 

- â€ 1 Des enfantsâ€l ? 

- On À©tait tous des gamins. Et le dernier l'À©tait encore plus. 

- Leâ€l ? 

- Ouais, il ne devait pas avoir plus de dix ansâ€ 1 Et lorsque j'ai 
relevÀ© enfin les yeux, je l'ai vu. Il m'avait visiblement couru 
aprÀ”s. Et À cet instant, il se balanÀ§ait dans la main de ce 
type . 

- Par Odinâ€ 1 

- Un coup d'À©pÀ©eâ€l et j'ai vu sa tÀ^te rouler jusqu 'À mes pieds. 
Mort, comme tous les autresâ€ 1 À» 



Je sens ma poitrine se tordre. Comment est-ce possible ? Comment un 
peuple peut-il ainsi sacrifier des enfants de la sorte ? Du 
bÀ©tailâ€l Du simple bÀ©tail qu'on envoie chez le boucherâC 1 

Â« Commentée 1 Comment as-tu fait pour survivre ? 

- â€ 1 J'en sais rien. 

- Quoi ? 

- C'est comme À§a. J'en sais rien. Je ne sais pas ce qu'il s'est 
passÂ© ensuite. Tout est devenuâ€ 1 noir. Comme si je m'À©tais 
À©vanouiâ€ 1 Mais j'À©tais bien vivant lorsque je me suis 
rÀ©veillÀ©â€ 1 Sur le dos du gladiateur, sa propre lame dans ma main, 
prof ondÀ©ment enfoncÀ©e entre les deux omoplates. 

- â€ 1 Comment c'est possible ? 

- Ne me demande pas. On a bien tentÀ© de me l'expliquer mais rien n'y 
fait. Je ne me souviens de rien. Absolument rien. 

- Tu as rÀ©ussi À le tuer malgrÂ© ton À©tatâ€ 1 Âia tient du 
miracle . . . 

- Et le miracle m'a fait entrer en enfer. 

- En enfer ? Tu as gagnÀ© ta libertÀ© par ce combat non ? 

- Les choses sont bien plus compliquÀ©es dans _l'Arena_ AstridâC 1 Ma 
mort avait dÂ©jÀ Â©tÀ© annoncÀ©e . Je n'aurais pas du survivre À ce 
combat. Pourquoi À©tais-je encore en vie ? Les organisateurs n'ont 
pas tellement apprÂ©ciÀ©e que je tue un ancien gladiateur. Mais 
heureusement, les spectateurs furent ravis de la surprise. 

- C'est horribleâC 1 

- Exacte. Et mÀ^me si je les avais avec moi, les organisateurs eux 
n'À©taient pas heureux. Et ils me l'on bien fait comprendre dans le 
combat suivant . 

- C'est pas vraiâC 1 

- Cette fois, je ne suis retrouvÀ© seul contre un gladiateur. Seul 
face À l'ArÀ”ne. 

- Mais tu as gagnÀ©. 

- OuiâC 1 Mais encore une fois avec l'aide des dieux. J'ai fermÂ© les 
yeux et la seconde d'aprÀ”s, l'homme À©tait lÀ , le cou dans ma 
chaîne et moi, tirant de toutes mes forces. Il est mort, tout comme 
1 ' autre . 

- Comment as-tu faitâC 1 ? 

- Une sombre histoire de vitesse, chaîne et À©tranglement , un truc du 
style. Àia a pris À peine quelques minutes apparemment. Et l'enfer a 
pris encore une autre mesure. 

- Tu ne devais pas gagner. 



- Certainement pas mais lÀ , j'avais fait un pas dans la cour des 
grands. On avait pariÀ© et j'avais fait la fortune de certains. Je 
suis devenu _Gladiatores_. Avec mÀ^me un surnom À la clÀ©. 

- La Mort Rouge. 

- Oui. _Mors Rubrum_. C'À©tait un surnom idiot pour se moquer de ma 
peau au soleil au dÀ©but mais c'est devenu mon surnom officiel 
lorsque j'ai commencÀ© À tuer vraiment six mois plus tard, aprÀ”s 
que les maÀ®tres d ' entraÀ®nement se soient occupÀ©s de mon cas. 
J'À©tais dÀ©sastreux mais ils s ' accordaient À dire que j'À©tais plus 
malin que les autres. Bien plus. Et dans l'ArÀ”ne, aucun ne faisait 
long feu. 

- â€ 1 Mais ils ne t'ont pas laissÀ© tranquille pour autant. 

- Les gladiateurs se battent pour leurs libertÀ©s ou pour l'argent. 
Dans les deux cas, tu es payÀ© pour les combats que tu remportes. 

Mais je n'À©tais À personne au dÀ©but, juste un petit cloporte qui 
ne mÀ©ritait pas de vivre. LÀ©galement, j'Â©tais À l'ArÂ”ne. A 
personne en particulier. 

- Donc tous les organisateurs se battaient pour toi si je comprends 
bien ? 

- Tous sans exceptions. Mais au final, je me suis retrouvÀ© As de 
1 ' ArÀ”ne . 

- C'est-À -dire ? 

- Tous les gladiateurs combattaient dans l'unique but de pouvoir un 
jour, m'affronter et me tuer. La somme À©tait plutÂ't allÀ©chante. 

- â€ 1 MaisâCl Et toi ? Tu recevais quoi en À©change ? 

- ... Une petite maison À moi. De la nourriture, de l'alcool, des 
femmes, du bois et du mÀ©tal. Travail et divertissement. 

- â€ 1 Desâ€ 1 femmes ? 

- A quoi crois-tu que vont servir les femmes envoyÀ©es dans les 
galÀ”res ? Â» 

Je suis blÀ^me je crois bien. Lui n'a pas bougÀ© d'un pouce alors que 
moi, je me sens une certaine envie de vomir. D'autres femmes. Je 
l'avais bien ImaginÀ©, que je n'Â©tais pas la seule À qui Harold ait 
fait certaines choses. Mais l'entendre de sa bouche est difficile À 
entendre . 

Et d'autres femmes ont du subir _À§a_. 

Â« Et elles avaient de la chance si elles allaient avec lui. Â» 

La voix de Titus dans mon dos me fait sursauter. Harold aussi. Comme 
s'il reprenait pied sur la rÀ©alitÀ©. 

Â« Tu parles trop. 

- Ouais ouais tu me le dis assez souvent. Bonne appÀ©tit ! Â» 



Il nous a ramenA© pour tous A manger des cuisines. Des miches de 
pain, du fromage et un peu de lard. Harold ne semble pas avoir faim 
mais le regard de son ami en dit long sur la sentence qui 
s'appliquera s'il ne mange rien. 

Â« Continue Harold, t'en arrivais au meilleur passage, s'exclame en 
souriant Titus, du pain dans la bouche. 

- Plus envie, rÀ©plique le tatouÀ©. 

-Oh ! T'as pas envie de savoir Astrid ? 

- Savoir quoi ? 

- Comment Harold est parvenu jusqu'ici ? Â» 

Son ton est malicieux, son regard braquÀ© sur moi. Je dÀ©glutie et 
regarde du coin de l'Â"il l'homme qui s'est relevÀ© pour manger plus 
facilement. Il a dÀ©tournÀ© la tÀ^te. 

Je crois que la soirÀ©e en a dÀ©voilÀ©e plus que ce qu'il 
espÀ©rait . 

Â« Je veux savoir. 

- Cool ! Harold ? Â» 

Je l'entends grogner â€" est-ce un son humain ? â€" avant de 
lentement soupirer, puis reprendre son rÀ©cit lÀ oÀ^ il l'avait 
laissÀ©. 

Â« J'ai passÂ© quelques mois comme À§a, À augmenter sensiblement la 
rÀ©putation de l'ArÀ”ne. J'ai mÀ^me fini par faire mon show sur le 
sable pour augmenter l'excitation de ces tarÀ©s. Je n'ai jamais perdu 
un match. Mais je n'aurais jamais tenu la distance s'il fallait que 
je me batte tous les jours. Comme combat À©tait toujours plus intense 
que les autres et je finissais À©croulÀ© À chaque fois. 

- Mais ces jours heureux ont pris fin un peu trop vite, grimace 
Titus . 

- Qu'est-ce qui s'est passÂ© ? 

- Un certain empereur n'a pas vraiment apprÀ©ciÀ© les rumeurs qui me 
concernaient . 

- Â« Il est le plus fort, le plus impitoyable, le plus incroyable, le 
plus-â€ 1 Â» Commence À À©numÀ©rer Titus avant d'À^tre coupÀ©. 

- Il avait un favori lui aussi et n'aimait pas qu'on lui pique la 
vedette. Un dÀ©fi m'a À©tÀ© proposÀ©, si je gagnais, je rÀ©cupÀ©rais 
ma libertÀ©. 

- Une semaine aprÀ”s, toute la petite bande À©tait au _Colosseum_ 


- Colosseum ? 

- On dit le ColisÀ©e chez nous, explique Harold. Une immense ArÀ”ne, 
la plus grande de toute, des dizaines de milliers de spectateurs, en 



plein dans la capitale. Et j'allais me battre lÀ -bas. 

- Rect if icat ion : le plan initial À©tait que tu te fasses exploser 
lÀ -bas, rÀ©plique son ami. 

- Quoi ? 

- Je n'À©tais pas sensÀ© gagner. On ne gagne pas contre l'empereur. 
Les organisateurs me l'ont bien expliquÀ©. Mais j'ai pas rÀ©ussi À 
perdre . 

- Le vide a encore frappÀ© ! Rit Titus. 

- Le vide ? 

- C'est comme À§a que Titus appelle mes absences, soupire Harold. 

- Tu l'as encore fait devant l'autre gladiateur. 

- Plus ou moins. Au dÀ©but, j'avais abandonnÀ© 1 ' idÀ©e de gagner. Il 
À©tait vraiment trÀ”s fort et je n'avais plus envie de faire quoi que 
ce soit. J'ai pris un mÀ©chant coup et j'ai fini par voir comment le 
tuer. J'ai arrÀ^tÀ© de penser À mourir et avant que je ne m'en rende 
compte, il À©tait mort, la tÀ^te hors du corps. 

- Le vide je te dis ! 

- La ferme Titus. 

- Et ensuite ? 

- L'empereur n'a pas apprÀ©ciÀ©. Pas du tout. MÀ^me si j'avais 
gagnÀ©, les spectateurs n'À©taient pas venus pour me voir remporter 
le combat . 

- La mise À mortâC 1 Murmure le cadet. 

- Mise À mort ? 

- Ouais. La herse ne s'est pas ouverte pour que je revienne en 
coulisse et j'ai compris que je ne ressortirai pas comme j'y suis 
entrÀ©. Les grilles au sol se sont ouvertes et les lions sont 
sortis . 

- Les quoi ? 

- Des bÀ^tes de la taille de petits yacks, une fourrure dorÀ©e comme 
le soleil, des grilles et des dents acÀ©rÀ©es. Les mÂCles possÀ”dent 
une À©norme couronne de poils pour protÀ©ger la nuque et le cou. 

- Ce sont les monstres les plus redoutÀ©s vers le Sud, rajoute 
Titus . 

- Mais ce ne sont que des moutons faces aux dragons. Deux mÀ^les, 
quatre femelles pour moi tout seul, gorgÀ©s du sang de l'autre 
idiot . 

- Mais tu as gagnÀ©â€ 

- MÀ^me pas. Â» 


I 

I 



Je hausse un sourcil. Titus ricane de son cÀ'tÂ© alors qu' Harold lui 
lance un regard noir. 

Â« Y' a pas eu de combat ! 

- Quoi ? 

- Ils ne m'ont pas attaquÀ©. Je les ai regardÀ©s droit dans les yeux 
et j'ai compris. Ils À©taient dans la mÀ^me galÀ”re que moi. ObligÀ© 
de se battre pour survivre. 

- Harold a la facultÀ© de voir des choses dans les yeux des gens que 
personne d'autre ne voit. Â» 

Titus sourit en disant À§a mais il n'est pas le moins du monde 
moqueur. Son regard ancrÀ© dans le mien tente de me faire comprendre 
quelque chose mais je n'ai pas la moindre idÂ©e de lÂ oÀ^ il veut en 
venir . 

Titus a l'art et la maniÀ”re de me mettre hors de moi lorsqu'il fait 
Â§a . 

Â« Et donc ? CrachÀ©-je pour dÀ©partir cet abruti de son sourire 
idiot . 

- Et donc, mÀ^me si un bon nombre venait de perdre tous ce qu'ils 
avaient pariÀ©s À cause d'Harold, une grande partie elle À©tait 
enchantÀ©e par le spectacle. L'empereur n'À©tait pas content mais 
Harold avait gagnÀ© sa libertÀ© devant une vraie foule en dÀ©lire. Il 
a dÀ» le laisser partir. 

- Il t'a vraiment laissÀ© partir comme À§a ? Eais-je en revenant au 
sujet principal de la conversation qui mirait d'un Â"il distrait son 
bout de lard entre ses doigts. 

- Compte lÀ dessusâCl Siffle-t-il. Mes secondes À©taient comptÀ©es 
avant que ses soldats ne me poursuivent. J'ai pris ma rÀ©compense et 
me suis enfuis par la mer. 

- Il oublie le passage oÀ^ je le regarde avec les yeux de l'amour et 
oÀ^ il me rÀ©torque que c'est la mer ou l'ArÀ”ne, reprend Titus. Pour 
le coup j'ai pas beaucoup hÀ©sitÀ©â€l Â» 

Je devrais sans doute rÀ©pondre mais je n'en fais rien. Il a fallu un 
simple coup d'Â"il d'Harold vers le petit blond pour que ce dernier 
referme aussi sec la bouche et ravale ce qu'il allait dire dans un 
sourire gÀ^nÂ©. Et il a fallu un autre dans ma direction pour que je 
replonge dans mon assiette sans un mot. 

Le message est passÀ©e d'accord. Je ne saurais pas ce qu'il s'est 
passÂ© ensuite. 

Et c'est bien pour À§a que je tÀ^cherai de le dÀ©couvrir plus 
tard . 

C'est un bÀ^illement sonore du Banni qui sonne la retraite gÀ©nÀ©rale 
de la troupe dans les appartements du premier. Il n'y a plus personne 
dans les couloirs lorsque nous les traversons. D'aprÀ”s les deux 
garÀ§ons, la plupart doit Â^tre en train de dÀ©verser les litres 



d'alcool que la derniÀ”re cargaison a dÀ©barquÀ©s . Je suppose que la 
liqueur est en partie responsable de la scÀ”ne de tout À 
1 ' heure . 

L'ancien esclave nous abandonne À la porte de la chambre d'Harold 
qui me fait office de cellule. C'est une nouvelle fois sur le lit que 
celui-ci m'accroche et non pas sur le mur prÀ©vu À cet effet. Mais 
au lieu de plonger sur son bureau comme il a l'habitude de le faire, 
le Banni s'effondre À mes cÀ'tÀ©s, emmitouflÀ© dans les 
couvertures . 

Je mets un certain temps À rÀ©agir. Un â€" trÀ”s long â€" certain 
temps . 

Plus qu'il n'en faut pour remarquÀ© qu'il a À©loignÀ© ses armes de ma 
prise et qu'il est sans dÀ©fense â€" ou ce qui s'en rapproche chez 
lui â€" À quelques cent imÀ”tres de moi. 

_Je pourrais le tuer_. LÀ , maintenant. Ce n'est pas compliquÀ©. Je 
pourrais le tuer, mes chaînes sous sa gorge. Comme je l'ai fait avec 
Titus. Comme lui l'a fait. 

Comme il l'a fait dans l'ArÀ”ne. 

Â« ArrÀ^te de rÀ©flÀ©chir, À§a rÀ©sonne. Â» 

Sa voix me fait sursauter avant que je ne resserre mon poing À ses 
paroles . 

Â« C'est sÂ»r que ce n'est pas l'intelligence qui doit meubler les 
conversations ici. 

- â€ 1 OuaisâCl C'est sÀ»r. Â» Sourit-il. 

Un sourire. Un vrai sourire. Il vient de laisser À©chapper un sourire 
et visiblement il s'en rend compte car il lui faut une seconde pour 
retrouver son visage impassible. 

Mais il a sourit. 

Les yeux mis clos, il se retourne vers moi. Son bras attrape ma 
taille avant que je ne puisse faire quoi que ce soit et il m'allonge, 
dos À son torse qui reprend peu À peu de la chaleur. 

Il ne me faut pas plus qu'une demi-seconde À moi pour me 
reprendre . 

Â« Haddock ! OÀ^ est-ce que tu croisâCl ! 

- Tiens-toi tranquille. Â» 

Mon corps rÀ©agit avant que je ne rÀ©f lÀ©chisse . Ma bouche se referme 
derechef et mon corps se tend sous son bras Presque au mÀ^me instant, 
c'est sa porte que j'entends s'ouvrir. 

Â« HÀ© Haro- ! OupsâC 1 Je crois que j ' dÀ©rangeâ€ 1 HihihiâC 1 

Â» 

J'entends la porte se refermer et la voix de l'homme alcoolisÀ© 
retentit encore quelques secondes avant que le silence ne s'installe 



Â nouveau dans le couloir. 

Je ne bouge plus. Harold non plus. Un bras repllÀ© sous sa tÀ^te, son 
autre sur mon ventre, il a complÀ”tement arrÂ^tÀ© de bouger et seule 
sa respiration me signale qu'il est toujours vivant. 

Sa voix aussi . 

Â« Dors . Â» 

Je ne sais pas combien d'heures il m'a fallu, mais je crois bien 
m'Â^tre endormie au final. 

Toujours dans ses bras. 

■A" ■A" ■jk" 


><pXstrong>Lexique : <strong> 
_Stultus:_ **idiot** 

_Nothus : _**batard** 

_Sanguis: _**sang** 

_Mors Rubrum: _**Mort Rouge** 
_Lutum: _**ordure** 

_Quaeso:_ **je t'en pris** 
_Agedum:_ **Allez** 

_Tacete:_ **la ferme** 

**Quel langage ce Titus :p** 

■A" ■A" ■A" 


><pXstrong>Et bien j'espÀ”re que ce chapitre n'est pas trop too much 
(comment À§a "t'adores À§a" ? Qui a dit À§a ?), qu'il vous a quand 
mÀ^me plus et que j'aurais la chance de vous revoir au prochain 
! <strong> 

**Avant que je n'oublie (encore), si vous trouvez des fautes, 
signalez-les . Je prÀ©fÂ”re encore qu'on me dise "t'as encore une 
quinzaine de fautes" que de les laisser lÀ oÀ^ elles sont. Je les 
vois trÀ”s facilement chez les autres mais incapable les voir sur mes 
À©crits. Donc, vous gÀ^nez pas !** 

**DÀ©solÀ©e encore du retard !** 

**A la semaine prochaine pour un nouveau chapitre ! (et n'oubliez pas 
le petit bouton bleu ! 0:))** 

_Edit du 20/08/2014 : Chapitre corrigÀ© sous la beta de mon cher 
Naemos, merci À lui._ 


3 . Chapter 3 



**Bonjour À tous !** 

**Le troisiÀ”me chapitre de cette fiction est sorti ! ... RÀOprimez 

votre joie, hein ! Àia fait plaisir ! ** 


**Un chapitre qui va rÀOpondre À quelques unes de vos 
sur Harold, un Titus toujours aussi dÀOvouÀ©, un Alvin 
mÀ©chant, et une Astrid qui dÀ©couvre enfin... quelque 


interrogations 
toujours aussi 
chose 


**Je n'en dis pas plus !** 
**J'espÀ”re qu'il vous plaira,** 
**En joy ! ** 

■jk" ■jk" ■jk" 


><pXstrong>Harold le Banni<strong> 

**Chapitre 3** 

A moitlÀ© assoupie sur mon banc, j'À©coute d'une oreille distraite le 
babillement intempestif de l'increvable toutou du Banni de Beurk, 
tout en essayant de garder un Â"il sur le dit Banni. Les bras 
chargÀ©s d'arme en tout genre, il voyage d'un cÀ'tÀ© À l'autre de la 
piÀ”ce en hurlant des ordres À tout va. Il passe quelque fois devant 
son bureau pour y inscrire quelques notes debout puis reprend on 
manÀ”ge. Dans tout les cas, pas un regard ne nous À©tait accordÀ©. Et 
À§a devait bien faire trois heures que nous À©tions lÀ . 

En tout, j'ai comptabilisÀ© huit esclaves dont le propriÀ©taire 
principal est Harold, mais seulement cinq sont ici aujourd'hui. Trois 
sont accrochÀ©s au mur par la chaîne de leurs cous, histoire de 
pouvoir À 'ter leurs autres chaînes et qu'ils ne bougent pas de leur 
poste, occupÀ©s À frapper avec conviction et force le mÀ©tal brûlant 
d'une lame en devenir. Un quatriÀ”me s'est joint À eux mais il 
semble que ce soit un remplacement temporaire et sa prÀ©sence met 
apparemment les autres mal À l'aise â€" comme si ils en avaient 
besoin â€" et aucun ne lui accorde un regard. Les deux derniers 
voguent Â la maniÀ”re d'Harold d'une caisse À une autre pour y 
dÀ©charger les armes produites par leurs camarades. La longueur de la 
chaîne qui relie leurs poignets ne semble pas À^tre un handicape, en 
revanche, je ne suis pas certaine qu'il en est de mÀ^me pour celles 
de leurs chevilles qui s'emmÂ^le presque À chaque pas alors qu'ils 
ne peuvent pas la voir, les bras trop chargÀ©s . 

Â« Dis, tu m'À©coutes au moins ? Â» 

EnnuyÀ©e au possible, je renvoie un regard lourd de sens À Titus qui 
laisse son visage s'orner d'une moue boudeuse en rÂ©ponse. 

Â« Tu pourrais au moins faire semblant ! 

- Et pourquoi donc ? Tu pourrais trÀ”s bien t'y accommoder. 

- T'es pas gentille Astrid. 

- Qu- ! Je ne suis pas gentille ! Je suis une Viking, pas une 



personne gentille. 


- Harold est gentil lui. 

- â€ 1 Gentil ? Vous faites un trafic d'esclaves, je ne vois pas ce 
qu'il y a de gentil lÀ -dedans. Â» 

Je dÂ©tourne les yeux pour observer l'un des dits esclaves qui 
traînent avec peine un nouvel arrivage de mÀ©tal. Au moment oÀ^ il 
parait lÀCcher prise, une planche munie de roulettes arrive jusqu 'À 
lui et l'homme parvient À dÀ©river la chute de la caisse sur la 
planche et il soupire de soulagement avant de commencer Â pousser 
son chargement. Les sourcils froncÀ©s, je tente de dÀ©terminer qui a 
fait À§a mais tous les autres esclaves lui font dos. 

Je me force À ne pas remarquer la courte distance qui sÀ©pare Harold 
de 1 ' homme . 

Â« Fais attention aux apparences Astrid, elles sont parfois 
trompeusesâ€ 1 Â» 

Surprise, mes yeux se braquent sur le visage du petit blond qui 
sourit du coin des lÀ”vres et fait briller ses iris d'un À©trange 
À©clat. Je fronce nouveau les sourcils et m'apprÂ^te À rÀ©torquer 
les mauvais traitements qu' Harold fait subir À la plupart des 
esclaves lorsque un hurlement me coupe net dans mon Â©lan. 

Â« DRAGOOOONS ! Â» 

Mon cÂ"ur fait un bond dans ma poitrine. 

Par rÀ©flexe de mes annÀ©es de massacre, je saute sur mes pieds avant 
de sentir avec agacement les chaînes qui me retiennent prisonniÀ”re . 
Je vois Harold se prÀ©cipiter sur les quelques autres dans ma 
condition, accrochÀ©s au mur par le cou et user de son trousseau pour 
les libÀ©rer. Titus est dÀ©jÀ À ses cÀ'tÀ©s et prend la clÀ© pour 
libÀ©rer les deux derniers. Son ami lui murmure quelques mots À 
l'oreille avant de se ruer sur moi et m'À'ter ma chaîne avec un autre 
trousseau. Au moment mÀ^me oÀ^ le poids du lourd collier quitte ma 
nuque, un immense Cauchemar Monstrueux apparaît dans la piÂ”ce, nous 
sÀ©parant Harold et moi du groupe des esclaves menÀ© par Titus. 

La bÀ^te est incroyable, d'un orangÀ© crÀ©pusculaire, muni d'ailes 
surpuissantes vu la taille de la bÀ^te. Un trÀ”s beau spÂ©cimen que 
je me serais gardÀ©e de rencontrer en ces lieux si j'avais su. 

Le dragon commence dÀ©jÀ À dÀ©verser ses flammes ardentes dans le 
stock d'arme et nous plions les genoux devant la chaleur Je sens la 
main du Banni envelopper la mienne et Harold me force À courir 
malgrÀ© mes entraves aux chevilles et aux poignets dans une galerie 
Â©troite que je n'avais pas remarquÀ©e auparavant. Un coup d'Â"il 
dans mon dos et je blÀ^mis lorsque la gueule du monstre s'ouvre sur 
le couloir et commence À cracher une nouvelles gerbes de 
flammes . 

Â« HAROLD ! Â» 

Je me sens soudain quitter terre pour atterrir contre le torse 
meurtri de l'ancien membre de Beurk. Une main sur ma tÀ^te, l'autre 
enserrant ma taille, il roule au sol, m'entrainant dans sa chute. 



Hagarde, je peine À voir les flammes s'embraser sur la galerie À ma 
droite. Harold a plongÀ© dans un renfoncement de la paroi, juste 
assez grande pour deux afin de nous À©pargner la morsure du feu. 

Et je ne comprends pas pourquoi ce petit Â« nous Â» me met hors de 
moi . 

Il me faut encore quelques secondes pour reprendre pied devant la 
situation : je viens de m'enfuir devant un dragon pour atterrir dans 
les bras de l'homme que j'exÂ”cre le plus au monde. 

Faut-il rappeler que cela fait plusieurs nuits dÂ©jÀ que ses bras me 
servent d'oreiller ? 

Les dieux sont contre moi. 

Non sans un rÀ<:le de douleur, Harold se redresse difficilement tandis 
que je tente de mettre le plus d'espace entre nos deux corps, bien 
trop proche À mon goût mais je n'ai pas le temps de me remettre sur 
mes pieds que sa main agrippe Â nouveau la mienne et je retombe 
lourdement sur son torse, dos À lui. Je voudrais hurler mon 
mÀ©contentement mais son autre main bÀ^illonne ma bouche et me plaque 
contre lui, un bras tatouÀ© autour de ma taille. 

Â« Pas un mot. Â» Chuchote-il À mon oreille. 

Je suis prÀ^te À le mordre À pleine dent mais le son â€" trop â€" 
familier d'un bruit de pas lourd et lent me fige dans mon geste. Le 
souffle brÀ»lant de la bÀ^te qui s'approche commence dÀ©jÀ À me 
parvenir, mon cÂ"ur s'emballe dans la perspective d'un combat À 
venir mais je me doute bien que nulle bataille il y aura tant que cet 
idiot de Banni dans mon dos ne me lÀCchera pas. 

Pas de combat, mort assurÀ©e. 

Soudain elle apparaît. 

La tÀ^te de la bÀ^te. 

Une VipÀ”re Mortelle, l'un des dragons les plus vifs que je 
connaisse. Une mÀCchoire puissante, de courtes ailes mais 
extrÂ^mement rapides et surtout, un angle mort assez consÀ©quent que 
j'aime À utiliser contre eux. Ce mÀ^me angle mort dans lequel nous 
ne sommes pas du tout, en plein mÀ^me dans son champ de vision. 

Son Â"il se braque sur nous dans un mugissement que les VipÀ”res ne 
rÀ©servent qu'À leurs combats les plus sanglants. Alors que sa 
mÀ<:choire claque dans le vide À quelques cent imÂ”tres de nos tÀ^tes, 
Harold resserre sa prise sur moi, pose sa tÀ^te À ma gauche, me 
masquant partiellement À la bÀ^te pour la faire se fixer sur lui. Je 
n'arrive plus trÀ”s bien À voir ce qu'il se passe, tout ce que je 
sais, c'est que nous restons ainsi un long moment, les deux monstres 
À se regarder dans le blanc de l'Â"il sans un mot ou un 
geste . 

Enfin, le dragon recule lentement pour continuer son chemin dans la 
galerie, nous dÀ©laissant sans mÀ^me une flammÀ”che dans notre 
direction . 

â€ 1 II vient de se passer quoi lÀ ? 



Harold soupire contre ma nuque et plonge son visage dans ma chevelure 
dans un grognement. Pour ma part je bloque encore un temps avant de 
m'apercevoir que sa main À quitter ma bouche et que je suis libre de 
lui dire le fond de ma pensÀOe. 

Qui est actuellement occupÀ© par la vue proche comme jamais de l'un 
des dragons les plus dangereux que je connaisse. 

Â« Qu'est-ce que tu as fais ? Fais-je d'une voix blÀ^me. 

- Rien du tout, Â§a suffit, rÀ©pond-il avec flegme. 

- Le dragon ne t'a pas attaquÀ©â€ 1 

- Pourquoi il l'aurait fait ? Je n'ai pas levÀ© mon À©pÀ©e, j'À©tais 
planquÀ©, je n'À©tais pas un danger pour lui. Point final. 

- Et pourquoi tu n'as pas levÀ© ton À©pÀ©e ?! Mors Rubrum â€" ou un 

truc dans le genre â€" aurait trÀ”s bien pu le battre ! 

- Et À quoi À§a aurait servi ? Un seul dragon ne fera pas la 

dif fÀ©rence . 

- Tu pourrais en tuer des tas ! 

- Je suis ingÀ©nieur, pas tueur de dragon. 

- Tu n'as vraiment aucune dignitÀ© ?! Ces dragons ont tuÀ© des 

centaines d'entre nous ! 

- Et on a tuÂ© des milliers d'entre eux. Â» 

Les mots meurent dans ma gorge À l'entente de sa phrase qu'il 
ponctue d'un soupir alors que sa tÀ^te vient lourdement se poser 
contre la paroi dans son dos. Il libÀ”re ma taille, j'en profite pour 
mettre le plus d'À©cart entre lui et moi mais la position de ses 
jambes m'indiquent de ne pas trop m'À©loigner. 

Des semaines avec le personnage nous fait comprendre que le langage 
du corps est bien plus important que ses mots. 

Merci Titus d'ailleurs. 

Â« â€ 1 On penserait que tu es du cÀ'tÀ© de ces animaux. 

- â€ 1 Je ne suis peut-À^tre pas le seul qu'on envoie dans l'arÀ”ne 
contre son grÀ©. Â» 

Je sursaute. Il n'a plus fait mention de l'ArÀ”ne ces derniers jours 
et son ami semble À©viter le sujet depuis qu'ils m'ont rÀ©vÀ©lÀ©s 
leur histoire. Comme s'il le regrettait. 

Comme s'il s'en voulait de m'avoir contÀ© ce cauchemar. 
oOo 

Â« Il y en a marre. Â» 

La douce voix d'Alvin le TraÀ®tre rÀ©sonne dans la piÀ”ce oÀ^ son 



trÀ'ne vide finit de brÀ»ler. Lui fait les cents pas devant ses 
subordonnÀ©s qui se sont alignÀ©s et dont la plupart est prÀ^te À se 
faire dessus, toujours troublÀ©e par l'attaque des dragons ou tout 
simplement par la vision d'un Alvin hors de lui. 

Titus et moi sommes contre le mur, parmi les autres esclaves et 
guerriers restant. 

Â« Y 'EN A MARRE ! Â» 

Tous sursautent, sauf Harold qui mire d'un Â"il ennuyÀ© le trÀ'ne 
calcinÂ©, un petit cadeau du dragon crÂ©pusculaire . Les quatre hommes 
À ses cÀ'tÀ©s lui renvoient des Â"illades effrayÀ©es. 

Â« Combien d'hommes avons-nous perdus ?! Hurle le chef des Bannis. 

- Lesâ€ 1 On les a pas encore comptÀ©s, fait Savage qui tremble comme 
une feuille. 

- Les esclaves ? ! 

- Les dragons n'ont pas pu aller jusqu 'À eux, fait un autre. 

- Les armes ? ! 

- â€ 1 BouuuuuuumâC 1 Â» Murmure Harold. 

La rÂ©ponse n'a pas l'air de plaire Â Alvin. Lentement, il se poste 
devant le garÀ§on qui fixe un point invisible dans la barbe du 
TraÂ®tre de Beurk. 

Â« Tuâ€ 1 te moques de moi c'est Â§a ? 

- Nope. Les dragons ont dÀ©truit presque toute la forge, il ne reste 
rien des armes que l'on fabriquait, rÀ©parait et celles qui 
attendaient d'Â^tre rangÂ©es. Il faudra se contenter des armes qu'on 
avait sur nous avant que je ne remette tous le monde au boulot. 

- â€ 1 Aurais-tu l'extrÀ^me obligeance de me dire comme un tel 
DESASTRE a-t-il pu se produire ? ! 

- Bien sÂ»r. La chaleur de la forge les a conduits directement au bon 
lieu et ils ont en profitÀ© pour nous dÀ©faire de nos moyens de 

dÀ©f ense . 

- Je ne te parle pas de Â§aâ€ 1 Pourquoi tu les as laissÂ©s faire ? 
Pourquoi il reste tes esclavesâC 1 et pas _mes_ armes ? Â» 

La question n'a pas l'air de plaire non plus et l'assistance retient 
son souffle, Titus le premier. 

Je ne suis pas la derniÀ”re Â inspirer prof ondÀ©ment en serrant les 
dents . 

Einalement, la voix d'Harold nous parvient comme on prononce une 
sentence . 

Â« J'ai prÂ©fÀ©rÂ© protÂ©ger ceux qui fabriquent les armes que des 
bouts de mÀ©tal que les dragons auraient poursuivis. 



- Et pourquoi n'as-tu pas affrontÀ© ces bÀ^tes ? 

- Je n'ai pas la moindre idÀ©e de comment on tue ces monstres, je 
n'ai jamais eu l'occasion de profiter de 1 ' EntraÀ®nement Dragon de 
Beurk . 

- Donc tu as prÀ©fÀ©rÀ©â€ 1 fuir ? 

- â€ 1 Si jamais j'À©tais mort, qui aurait crÀ©À© tes armes Alvin ? 

Â» 

Le coup part avant mÂ^me que je ne le vois venir. Dans la seconde qui 
suit, Harold est À terre, une main sur sa joue, la marque du poing 
de son Chef sur la joue. Ce dernier s'avance alors que tous reculent 
dans l'attente fÀ©brile d'un possible combat que personne ne souhaite 
vraiment . 

Moi la premiÀ”re. 

Sans lui, je n'ai plus aucune protection. 

Â« Oh ! Voyez-vous celaâC 1 On ne sait pas combattre de dragon ! 

Â» 

Son pied percute violement l'abdomen d'Harold qui glisse de presque 
un mÀ”tre avant de se plier en deux sous la douleur. 

Â« Et bien tu vas apprendre ! Â» 

Son regard voyage sur tous les visages de l'assistance, un sourire 
mauvais aux lÀ”vres avant de s'arrÀ^ter et de l'À©tirer 
davantage . 

Sur moi . 

Il marche d'un pas rapide jusqu'À moi, je me recule inconsciemment 
face À ces yeux trop sombres et dont l'À©clat qui y brille ne me 
plaît pas du tout. Et j'ai raison de me mÀ©fier. 

D'un geste, ma chevelure se retrouve agrippÀ©e sans douceur par le 
TraÀ®tre qui me traîne À sa suite. Sa poigne me fait mal et je crie 
tout en me dÂ©battant, mes ongles plantÀ©s dans sa main. Il me poste 
devant Harold toujours au sol, tout en ignorant royalement mes 
attaques qui doivent lui faire autant d'impacte que celle d'un 
chaton . 

Â« Et elle alors ? Elle n'est pas de Beurk peut-À^tre ? C'est pas 
pour À§a qu'elle est encore ici et pas dans les geÂ'les ? Tu fais du 
favoritisme Harold, c'est pas gentil de ta part pour tes 
esclavesâC 1 

- Elle a son travail et les autres ont le leurs, crache le Banni en 
se redressant une main sur le ventre. Elle est trop dangereuse pour 
lui mettre une arme entre les mains. 

- Trop dangereuse pour toi ? Ricane le vieux Viking. 

- Tu sais trÀ”s bien qui doit s'en mÀ©fier. 

- Elle pourrait tuer des dragons pour nous, sourit Alvin. 



- Vas-y, met lui une hache entre les mains qu'on rigole. Â» 

Les deux hommes se toisent fÂOrocement et j'ai la nette impression 
d'avoir À©tÀ© oubliÀ©e dans la confrontation. 

J'ai comme un doute si À§a doit me plaire ou l'inverse. 

J'entends Alvin pousser un ricanement dÀ©plaisant dans mon oreille 
avant que je sois propulsÀ©e aux pieds d'Harold, enfin libÀ©rÀ©e du 
TraÀ®tre de Beurk. 

Â« Fais en sorte de trouver un truc contre ces dragons, 
entends- je . 

- C'est pas comme si je les contrÀ'lais, marmonne l'ancien 
Hooligan . 

- Et une derniÀ”re chose : plutÀ't en forme la gamine pour son 
travailâCl Â» 

Le marchand d'esclaves s'À©loigne enfin, un sourire mauvais aux 
lÀ”vres, un dernier regard mÀ©prisant dans la direction d'Harold. 
Quelques hommes se rassemblent autour de lui et il finit par 
disparaÀ®tre dans un couloir derriÀ”re son trÀ'ne en cendre. 

Je masse mon crÀ<:ne douloureux d'une main avant de me redresser pour 
cracher une insulte À mon tortionnaire pour son humiliation publique 
mais ce dernier est dÀ©jÀ parti, un bras contre sa taille. 

J'y crois pas, il me laisse lÀ . Comme À§a. MÀ^me pas un regard rien. 
Le sale petitâCl 

Â« Tout va bien Astrid ? Â» 

Je sursaute À la voix de Titus et pivote ma tÀ^te avec peine vers le 
petit blond qui me regarde avec un semi sourire et le regard 
malicieux. Et c'est ce dernier qui me fait grimacer. 

Â« Laisse-moi deviner : tu ne savais pas sur quel pied danser lorsque 
tu as vu Harold À terre et moi en train de me faire arracher les 
cheveuxâC 1 

- Le fait que je dÂ©teste ton village ne veut pas dire que je te hais 
personnellement ! Â» 

Mon regard devait À^tre lourd de sens car il se met À rire À plein 
poumon, surprenant quelques bannis qui passaient par lÀ . 

Â« D ' accord d'accord ! Mais j'aime encore plus Harold que je ne te 
dÀ©teste . 

- C'est bon À savoir. Â» 

Ma main continue son affaire sur mon cuir chevelu douloureux et il me 
faut quelques secondes pour remarquer que Titus est toujours lÀ , me 
regardant le visage impassible. 

Une parfaite imitation de son hÀ©ros soit dit en passant. 



A« Quoi ? CrachA©-je. Encore A jouer ton boulot de chaperon pour 
Harold ? J'ai compris, je ne peux pas aller bien loin comme- 

- Je me demande bien ce qu'il te trouve. Â» 

Je me retourne vers le petit blond qui n'a pas bougÀ© mais qui 
continue À me fixer. Non, m'examiner. Je finis par craquer. 

Â« Quoi encore ? 

- Harold n'a jamais À©tÀ© comme À§a avec qui que ce soit, je 
m'interroge c'est tout. 

- J'ai un traitement privilÀ©giÀ©, super. Je m'en serais bien passÀ©e 


- Tu ne comprends pas, rÀ©plique-t-il . Jamais il ne s'À©tait 
encombrÀ© de quelqu'un qui ne lui servait À rien. Il n'est pas le 
genre À entasser les objets encombrants. 

- Et bien on ne parle pas du mÀ^me Harold alorsâ€ 1 SoupirÀ©-je. 

- De quoi tu parles ? Â» 

Sa tÀ^te s'est inclinÀ©e et j'ai presque l'impression de voir un 
gamin normal en train de me parler, et non pas le sale gosse qui a 
fait de moi son ennemi numÀ©ro un. 


Â« â€ 1 Ilâ€l II n'À©tait pas comme À§a avant. Toujours dans la lune, 
toujours en train de faire quelque chose pour essayer qu'on le 
remarqueâ€ 1 A chasser les trollsâ€l 

- Chasser les trolls ? Harold ? On ne doit pas parler du mÀ^me ! 
Rit-il . 


- Pourtant c'est bien lui, murmurÀ©-je. MÀ^me si parfois, j'en doute 
beaucoup. Il est tellementâCl diffÀ©rent. 


- En quoi ? 

- Le Harold que je connaissais n'aurait jamais pu faire de mal À qui 
que ce soit. Â» 

Le regard que Titus me porte est aussi indÂ©chif f rable que 
son ami. Comme avec Harold, j'ai l'impression qui me sonde 
trÂ©fonds de l'À^me sans que je ne puisse y faire quoi que 
Et je ne sais pas ce qu'il cherche. 

Â« AstridâC 1 Tu as dÀ©jÀ protÀ©gÀ© quelque chose qui t'À©tait cher 
? 


celui de 
jusqu ' aux 
ce soit. 


- â€ 1 Bien sÂ»r, mon village. Des dragons. 

- Imagine qu'un dragon tienne dans sa gueule le bras d'un ami. 
Qu'est-ce que tu fais ? 

- Je tue le dragon ! Eais-je comme une À©vidence. 

- Mais c'À©tait un Braguettaure, son venin est en train de tuer ton 
ami. Tu fais quoi ? Â» 



Je reste un instant interdite. Je n'arrive pas À saisir oÀ^ il veut 
en venir mais je sais que j'avance vers une pente glissante. 

Â« â€ 1 Je lui coupe le bras. Pour empÀ^cher la propagation du 
venin . 

- C'est la seule possibilitÀ© pour toi ? 

- Je n'ai pas d'autre choix si je veux qu'il vive. 

- Donc tu l'as dÂ©libÀ©rÂ©ment blessÂ© pour le protÀ©ger. 

- Qu'est-ce que tu veux Titus ? MurmurÀ©-je. 

- Il a perdu un bras. _Tu_ lui as À'tÀ© un bras. 

- Ce n'À©tait pas de ma faute et il serait mort sans À§a ! Et puis il 
manque des membres À des tas de Vikings ! 

- Tu crois qu'il te le pardonnera ? Â» 

Encore une fois, je me tais et papillonne des yeux devant le 
blondinet qui n'a pas bougÂ©. Je n'arrive toujours pas À comprendre 
ce qu'il cherche. 

Â« Je lui ai sauvÀ© la vie. 

- Mais il a perdu un bras. La possibilitÀ© de survivre À une morsure 
pareille est faible mais elle existe. C'est toi qui lui as coupÂ© le 
bras, pas le dragon. Il n'a plus qu'une main par ta faute et il en 
avait peut-À^tre besoin. Est-ce qu'il arrivera Â te pardonner ? 

- Je m'excuserai ! Je m'occuperai de lui ! Je ferai en sorte- ! 

- RÀ©ponds . Â» 

_Mais qu'est-ce que tu veux Titus ?_ 

Â« â€ 1 Oui. Oui il me pardonnera. Parce qu'il comprendra que j'ai 
fait À§a dans l'unique but de le sauver. Et que moi aussi j'en 
souffre. Â» 

Il semble mÀ©diter quelques secondes sur mes paroles, ses yeux fixÂ©s 
dans les miens, le visage fermÀ©. Enfin, son regard reprend son 
Â©clat malicieux habituel et il me retourne un immense sourire. 

Â« Bon ! C'est pas tout Â§a mais il va falloir voir si Harold ne 
s'est pas cassÀ© quelque chose ! Ce serait bien son genre de faire 
semblantâC 1 Â» 

Il passe À mes cÀ'tÂ©s comme si de rien n'À©tait. Comme si la 
conversation À©trange que nous avons eue n'existait dÀ©jÀ 
plus . 

_Comme si le sourire qu'il m'a envoyÂ© À©tait faux comme 
toujours ._ 


Mais ce n'est pas vrai. 



Titus m'a envoyÀ© vÀ©ritable sourire de gratitude. 

Et je n'ai toujours pas compris pourquoi. 
oOo 

Presque assoupie sur la couche d'Harold, je sursaute assez violement 
lorsque Titus entre en titubant dans la piÂ”ce. Son sauveur a relevÀ© 
la tÀ^te et se rÀ©vÀ”le inquiet face À son À©tat. 

Le gamin a la moitlÀ© de ses vÀ^tements sur lui seulement, les 
cheveux dans un dÀ©sordre total mais surtout, les yeux vitreux 
d'alcool et de je ne sais quoi d'autre. 

Harold bondit presque sur ses pieds mais Titus lui attrape l'À©paule 
aussitÂ't pour plonger son visage dans son cou. 

Â« Titus mais qu'est-ce que- ! Â» 

Son visage se fige aux mots que le petit blond murmure À son 
oreille. Il prend un air que je ne lui connaissais plus et penche un 
peu la tÂ^te vers son cadet. 

Â« Tu n'aurais pas dÂ» faire À§aâ€ 1 Â» 

Titus s'est redressÀ© et lui sourit doucement. Il recommence sa 
marche du ivre vers la porte non sans un dernier regard pour moi. 

Â« Au plaisir, Astrid Hoffersonâ€l Â» 

Je le regarde refermer la porte derriÀ”re lui, me laissant seul avec 
Harold qui a baissÀ© les yeux. 

Â« Qu'est-ce qui se passe ? C'À©tait quoi ce ton ? 

- â€ 1 Dors Astrid. La nuit risque d'À^tre longue. Â» 

Doucement, il reprend son crayon À la main et reprend ses À©crits 
incomprÀ©hensibles alors que je plonge dans mes 
interrogations . 

Titus. Son ton sonnait commeâ€ 1 un adieu. 

Et je ne sais pas si je dois en avoir peur ou non. 
oOo 

Une main sur mon visage. A peine sortie du sommeil, je veux hurler de 
toutes mes forces avant qu'une voix murmurÀ©e me parvienne À travers 
les limbes de 1 ' inconscience . 

Â« Astrid. C'est moi. Â» 

Harold. Je rouvre les yeux pour les plonger dans les orbes verts de 
mon soi-disant propriÀ©taire qui me fixe, une main sur mon visage, un 
doigt sur ses lÀ”vres, m'intimant de me taire. 

Les semaines passÀ©es en enfer m'ont au moins apprise À faire ce 
qu'il me disait. 



Sans comprendre le moins du monde ce qu'il fait, je le vois A 'ter en 
silence la chaîne de mon cou, puis celle qui retenait mes chevilles 
llÂ©es entre elles. Par contre, je dois garder les menottes de mes 
poignets . 

Et je ne sais toujours pas pourquoi. 

Il sort un tissu de nulle part qu'il enrubanne autour des chaînes 
d'entre mes mains avant qu'il ne s ' accroupisse devant moi et me 
regarde droit dans les yeux. 

J ' À©carquille les yeux face À son regard. Je ne connais pas cet 
Harold . 

Clair, attentif, sÀ»r de lui. Pas le grave et cynique auquel je dois 
faire face depuis des semaines. Exactement comme celui qu'il À©tait. 
Ou presque. 

Â« Ecoute-moi Astrid, commence-t-il . Je sais que tu me hais au-delÀ 
de tout ce que je pourrais espÀ©rer mais ce soir, je te demande de me 
faire confiance. Est-ce que tu peux faire À§a ? Â» 

Mon visage se crispe. Le souvenir du premier soir me revient en 
mÀ©moire mais toutes les autres fois, le dÂ©vouement de Titus et des 
autres esclaves de la forge commencent À le surplomber. 

Â« â€ 1 Jeâ€ 1 crois. 

- TrÀ”s bien. Tout ce que tu as À faire À partir de maintenant, 
c'est de fermer la bouche, quoi qu'il advienne. D ' accord ? 

Â» 


Lentement, consciente que je creuse peut-A^tre ma propre tombe, je 
hoche la tÀ^te. 


Â« TrÀ”s bien. Â» RÀ©pÀ”te-t-il . 


Il attrape d'une main ma chaîne assourdie par l'À©pais tissu et 
commence À me mener jusqu 'À la porte. 


J'espA”re ne pas avoir fait le mauvais choix. Vraiment. Je ne veux 
pas voir ce petit espoir qui nait en moi. Pas encore. 


Nous commenÀ§ons À courir dans les couloirs, 
garde ou bien esclave. Harold a l'air sÀ»r de 
intersection pour observer les yeux avant d'y 
rapidement . 


sans rencontrer un seul 
lui, ralentit À chaque 
plonger, toujours plus 


Soudain, il me plaque d'un bras contre le mur tandis que sa tÀ^te est 
toujours penchÂ©e dans le couloir. Il se tourne vers moi, met un 
doigt devant ses lÀ”vres avant de s'À©lancer seul dans la 
galerie . 


Je passe une tÀ^te incrÀ©dule dans l'interstice et sens mon souffle 
s'arrÀ^ter lorsque je vois un garde À la sortie. Harold est une 
ombre dans son dos, s ' avanÂ§ant toujours plus prÀ”s de l'homme 
insouciant. Je le vois avec horreur À 'ter le poignard de sa ceinture, 
toujours aussi silencieusement. 


Une main sur la bouche du garde, il dA©coupe net sa carotide qui se 



vide dans une gerbe vermillon alors que son propriA©taire s'A©teint 
dans les bras de son tueur. Ce dernier le pose doucement À terre 
avant de se tourner vers moi et m'intimer d'avancer. 

Je suis plus tout À fait certaine de vouloir le suivre, mais est-ce 
que j'ai le choix ? Il me rattraperait de toute faÂ§on. 

Je fais attention malgrÀ© moi À ne pas tremper le pied dans la marre 
pourpre qui s'À©tale. 

Nous sortons tous les deux dans la pÀ©nombre de la nuit, À peine 
À©clairÀ©s par les torches qui illuminent les endroits les plus 
dangereux. Harold saute de pierre en pierre alors que je peine À 
faire de mÀ^me avant qu'ils ne nous arrÀ^tent une nouvelle fois, un 
autre garde sur les berges. Vu le regard de mon guide, je me doute 
bien qu'il va finir comme les autres. 

Il me laisse encore une fois seule et s'avance À pas de loup vers sa 
future victime. Sans crier gare, celui-ci se retourne, me surprenant 
en mÂ^me temps qu' Harold dont la surprise est rapidement À©clipsÀ© 
par ses talents d'acteur. 

Â« Magnus ! Â» 

Il fait semblant de trottiner vers lui, le souffle hors de sa 
poitrine . 

Â« Harold ? S'exclame le pauvre homme. Qu'est-ce que tu fais lÂ À 
cette heure ? 

- Y ' aâ€ 1 du grabugeâC 1 en basâ€ 1 Balbutie le roux, les mains sur les 
genoux . 

- Mais qu'est-ce qui se passe ?! Fait le garde en s'approchant. 

- ProblÀ”meâ€ 1 Moi. Â» 

Harold plaque une main sur la bouche de l'homme et lui enfonce 
prof ondÀ©ment la lame de son poignard dans le ventre. Ils restent un 
certain dans la mÀ^me position, les yeux À©carquillÀ©s pour l'un, le 
dos droit sans un tressaillement pour l'autre. La mort finit par 
avoir raison de l'autre qui s'effondre au sol dans un bruit 
sourd . 

J'ai plaquÀ© mes mains sur ma bouche pour m'empÀ^cher de crier. 

Il connaissait son nom. 

Ils semblaient s ' apprÀ©cier . 

_Tu le connaissais assez pour qu'il t'appelle par ton 
prÂ©nom ._ 

Harold n'a mÀ^me pas un regard pour le pauvre homme au sol mais ses 
yeux me prouvent bien que son geste ne l'a pas laissÀ© indif fÀ©rent . 
Une lueur que je ne comprenais pas avant. 

Celle de la douleur. Lui aussi 

Â« DÂ©pÀ^ che-toi . Â» 


souffre . 



Sa voix est sA”che et sans A<:me. Il n'aime pas tuer, Titus me l'a 
assez rÀ©pÀ©tÀ©. Alors pourquoi est-ce qu'il va jusque lÀ ? 

Il nous mÀ”ne dans un coin isolÀ© du port de l'À®le des TraÀ®tres, 
sous l'ombre d'importants rochers qui constituent l'À®le. LÀ , une 
barque nous attend, Harold me lÀCche et commence À dÀ©tacher la 
petite embarcation des cordes qui la retenait au pilotis. 

Je rÂ©prime un cri de surprise lorsque le Banni m'attrape sous les 
genoux et le dos pour me dÀ©poser dans la barque. Il y saute À son 
tour et commence rapidement À ramer, comme pour s'Â©loigner le plus 
rapidement possible de la rive. 

Et je n'ai toujours pas compris ce qu'il tente de faire. 

Echapper À Alvin ? Alors pourquoi ne pas enlever mes chaÀ®nes 
? 

L'embarcation est silencieuse. Je suis recroquevillÀ©e sur moi-mÂ^me 
pour À©chapper À la morsure sauvage du froid et Harold pointe de 
temps en temps le nez en l'air pour regarder les À©toiles. Il sait 
naviguer, je l'avais presque oubllÀ©. Donc il sait oÀ^ aller. 

Et moi pas. 

Â« Qu'est-ce qu'on fait lÀ ? 

- Je t'ai dit de te taire. Â» 

Son ton est sans appel et je dÀ©glutis devant la menace 
sous-entendue. J'aurais pu l'assommer avec une rame quand j'y 
pense . 

_Parce que tu crois que tu aurais rÀ©ussi ?_ 

Je n'en suis pas certaine. Je me fÀ©licite presque de ne pas l'avoir 
fait. Parce que si Harold est toujours lÂ , son caractÂ”re À©trange 
et sa force inÀ©galable, je m'À©loigne au moins d' Alvin et ses rats. 
Je prÀ©fÂ”re au moins parier sur celui pour qui Titus aurait tuÀ©. Si 
ce n'À©tait dÀ©jÀ fait. 

Il nous faut plusieurs heures de navigation pour que j'entrevoie 
enfin la silhouette d'une petite À®le solitaire dans les eaux sombres 
de cette nuit glacÀ©e. Je ne sens presque plus mes mains et mes pieds 
malgrÂ© la couverture que mon Â« maÂ®tre Â» m'a envoyÀ© il y a de Â§a 
quelques heures maintenant. Je remarque loin de notre pont d'arriver 
sur la plage qui fait le contour de l'Â®le, un petit campement dont 
le feu rougeoie dans la nuit noire. 

Harold soupire en bougeant ses À©paules douloureuses mains il 
continue nÀ©anmoins de ramer et il ne nous faut plus que quelques 
minutes pour dÀ©barquer. Je n'ose pas bouger un muscle, la menace 
toujours prÀ©sente dans la barque, en la prÂ©sence d'Harold et de ses 
armes. Ce dernier finit par sauter À l'eau et pousse la barque 
jusqu 'À la rive dans des gÂ©missement s fatiguÂ©s. 

Je pourrais me dÂ©barrasser de lui maintenant. Mais je n'ose pas. Je 
ne sais pas pourquoi. 



J'ai honte de mes hA©sitat ions . 


Â« Sors . Â» 

Sa voix claque dans le silence de la nuit et je m'exÀ©cute en gardant 
contre moi la couverture. Mes pieds rencontrent l'eau glacÀ©e de ce 
dÀ©but d'hiver et je grimace mais Harold me pousse dans le dos pour 
rejoindre la plage. Il a fini par caler notre petite embarcation sur 
le sable. 

Nous traversons silencieusement la plage tous les deux, le dos 
lÀ©gÀ”rement voutÀ© par l'effort pour lui, la tÀ^te basse pour moi. 
Vint le premier arbre de la forÀ^t qui doit s'À©tendre sur la 
totalitÀ© de l'À®le, sur lequel Harold s'effondre, dos À l'À©corce, 
une main sur le visage. Il respire fort je trouve. 

Â« Viens t'assoir. Â» 

Je sursaute presque lorsqu'il se remet À parler. Je ne sais pas si 
c'est la fatigue qui l'À©treint, mais sa voix est bien plus calme et 
posÀ©e qu'elle ne l'À©tait auparavant. Plus avenante. 

Et je ne sais toujours pas pourquoi je lui obÀ©is. 

Je ne sais pas combien de temps nous passons ainsi sur cette plage, 
moi me bornant À À©viter d'Â©couter le souffle d'Harold qui se fait 
de plus en plus faible, et lui, dont j'ignore l'occupation 
actuelle . 

J'ignore beaucoup de chose sur lui de toute faÀ§on. 

Â« Tu n'imagines mÀ^me pas combien de temps je suis restÀ© À 
agoniser sur ma barque, cherchant À retrouver assez de force pour me 
traÀ®ner jusqu 'À la plage. Â» 

Et pourquoi commence-t-il une conversation À laquelle je ne veux pas 
participer, avec _À§a_ ? Je n'ai pas assez de remords comme À§a ? 

Â« J'ai jamais À©tÀ© fait pour ce genre de travaux. Trop longs et 
r À©pÂ©t 1 1 1 f s . Â» 

Certainement mais je ne veux pas y penser. 

Â« J'ai toujours prÀ©fÂ©rÀ© ce pour quoi je devais utiliser ma tÀ^te. 
Et pas frapper avec contre un rocher, À§a c'est l'autre. Â» 

Je suppose que _l'autre_ fait rÀ©fÀ©rence À Stoick la Brute. Je me 
rends compte que c'est la premiÀ”re fois qu'il y fait rÀ©fÂ©rence, 
mÀ^me sous-entendu. Il a toujours fait en sorte d'À©viter 
soigneusement de parler du village. 

Â« Pas vraiment le fort d'un Viking hein ? Les dieux ont dÂ©cidÀ© que 
je n'À©tais pas vraiment fait pour À§aâ€ 1 Mais je me suis toujours 
demandÂ© pourquoi ils m'ont envoyÀ© lÀ -bas. En enfer. 

- Moi je me demande pourquoi tu es revenu. Â» 

Je l'avoue, je ne m'À©tais pas prÀ©parÀ©e À ouvrir la bouche À la 
base mais les mots sont sortis avant mÀ^me que je ne m'en rende 
compte. Harold ne m'en tiens visiblement pas rigueur et semble mÂ^me 



rA©flA©chir A une rA©ponse. 


Â« C'est une bonne question. Disons juste que j'avais des comptes À 
rÀ©gler, des choses Â faire. 

- Contre qui ? 

- â€ 1 Ma rÀ©ponse ne te satisfera pas. Â» 

Son visage s'est tournÀ© vers moi. Il me sourit d'un air mauvais. Je 
sais contre qui maintenant. 

Je saute sur mes pieds, mes poings üÀ©s entre eux, prÀ^te À me 
battre. Lui se contente de rire doucement, son regard levÀ© vers moi. 
Je tremble, j'en suis certaine. Lui se redresse aussi, 
lentement . 

Nous nous faisons face. Moi et ma colÀ”re refoulÀ©e depuis des 
semaines et lui, dont j'ignore tous les À©tats d'À^me. 

Â« Et bien ? Un problÀ”me Hofferson ? 

- Est-ce que tu comptes utiliser les TraÀ®tres pour te venger de 
Beurk ? 

- Pourquoi donc ferais- je une chose pareille pour le village qui m'a 
vu naÀ®tre ? Je ne vois pas du tout pourquoi je voudrais sa 
destruct ionâC 1 Â» 

Oui ? Pourquoi le voudrait-il ? Parce que nous l'avons ni plus ni 
moins envoyÀ© en enfer ? Est-ce que la famine que finalement nous 
avons passÂ©e mÀ©ritait-elle que nous envoyÀ^mes un pauvre gosse seul 
sur les eaux ? 

Car malgrÀ© qu'il fÀ»tâ€ 1 _À§a_, il À©tait nÀ© sur l'À®le. Il faisait 
parti des nÀ'tres. 

Et je n'À©tais pas la derniÀ”re À le mÀ©priser. 

Â« Qu'est-ce que tu veux faire Haddock ? Â» 

Mais c'est mon village qu'il menace. MalgrÀ© notre faute, je ne peux 
pas le laisser faire. 

Â« A quoi tu penses HaddockâC 1 ? Â» 

Lui sourit puis se rapproche brusquement, d'un simple pas en avant 
mais son visage est bien plus prÂ”s que je l'imaginais. 

Â« A quoi donc puis-je bien penser avec ton joli minois devant moi ? 

Â» 

Mon coup part tout seul et percute À©trangement le visage de mon 
vis-Â -vis, mes deux poings liÂ©s par la chaÂ®ne . Il ne bouge plus et 
moi je suis tÀ©tanisÀ©e. 

Mais qu'est-ce que je suis en train de faire ? 

Sa main arrive avant que je ne la vois et ma chaîne est agrippÀ©e. Il 
l'abaisse violement et mon corps est penchÂ© de force en avant, mon 



visage tout prÂ”s du sien. 

Trop prÀ”s du sien. 

Il me faut plusieurs secondes pour rÀ©aliser ce qu'il est en train de 
faire . 

De nouvelles pour me dÂ©cider Â bouger. 

Une fraction pour fuir ce baiser que je n'ai pas dÂ©sirÀ©. 

J'ai fait un bon en arriÂ”re, mon poing sur ma bouche alors que lui 
se redresse lentement, un sourire largement À©tendu sur ces lÀ”vres 
qui se sont posÀ©s sur les miennes il y a quelques instants. 

Â« Comment as-tuâ€ 1 ! SifflÀ©-je. 

- Quoi donc ? Je suis si mauvais À À§a ? Pauvre chÀ©rieâ€ 1 Â» 

Un bruit mÀ©tallique au sol. Mes yeux se posent sur les menottes qui 
reposent aux pieds d'Harold et je rÀ©alise enfin que les clÀ©s qu'il 
tient dans sa main sont celles qui me retenaient prisonniÀ”re . 

Je suis libre. 

Â« Et bien Hofferson ? Ne me dit pas que tu n'as pas l'intention de 
te venger pour tout ce que je t'ai fait subir ? Â» 

Il continue de sourire mais ses bras tatouÀ©s d'arabesques noires 
sont maintenant À©cartÀ©s . Et je ne comprends pas. Je ne comprends 
pas son comportement, aprÀ”s tout ce qu'il a fait, tout ce qu'il 
dit . 

Ses mots, son corps, son visage, ses gestesâC 1 jamais ils ne sont en 
phase . 

Mais je ne vais pas cracher sur cette chance de lui faire payer au 
centuple ma frustration des derniÀ”res semaines. 

Alors j'assÀ”ne mon premier coup dans son abdomen. Il se plie en deux 
dans un souffle rauque mais c'est son visage qui prend cette fois. Je 
continue. Encore. Et encore. Je ne sais pas combien de fois je l'ai 
frappÀ© maintenant. Tout ce que je sais, c'est que son visage n'est 
plus si blanc, parsemÀ© d'hÀ©matomes qui commencent dÀ©jÀ À bleuir 
À vu d'Â"il. Son torse n'a pas À©tÀ© À©pargnÀ©, ses bras non plus. 

Il a pris appui sur le tronc d'arbre qui nous abritait tout Â 
l'heure pour ne pas tomber et ses bras ballants pendent de chaque 
cÀ'tÀ© de son corps. Mon souffle est erratique alors que le sien est 
lent et rauque. Il n'a pas À©mis une seule plainte. 

Pas une. 

Â« Je supposeâ€ 1 que À§a devrait suffireâ€l Â» 

Il parle difficilement maintenant. Il a tournÀ© la tÀ^te pour poser 
le haut de son crÀ^ne sur l'À©corce et sa main remonte lentement le 
long de la surface rugueuse pour y prendre appui et forcer son corps 
À se relever. MalgrÂ© la fatigue qui me prend, je fais presque un 
bon en arriÀ”re lorsqu'il se remet sur ses pieds. Mais il m'ignore 
royalement. Il se contente de passer À mes cÀ'tÀ©s pour rejoindre À 



pas difficile, une main sur son ventre certainement douloureux, la 
barque dÂ©laissÀ©e sur le sable. 

Je ne comprends toujours rien. 

Â« Qu'est-ce que tu fais ? Â» 

Ma voix n'est plus qu'un murmure mais je sais qu'il m'a entendue. Et 
pourtant, il ne fait pas un geste dans ma direction lorsque la petite 
embarcation rejoint les flots que nous avons quittÀ©s . 

Â« Qu'est-ce que tu fais Harold ?! Â» 

J'ai commencÀ© À courir dans sa direction mais une rame À quelques 
cent imÀ”tres de mon visage arrÀ^te derechef ma course. Harold la tend 
À bout de bras et me transperce de son regard vert. 

Encore un regard que je ne connais pas. 

Â« Tu ne peux pas l'avoir manquÀ©â€ 1 Le feu de campement, À un peu 
plus d'un kilomÀ”tre. 

- â€ 1 Tu m'abandonnes iciâ€ 1 ? 

- Suis la plage. Tu les trouveras. 

- Qui ? Hein ? QUI HAROLD ? Vers quel enfer tu vas encore m'envoyer 
? ! 

- â€ 1 Qui sait ? Â» 

Il a sourit. Une derniÀ”re fois avant de sauter dans la petite barque 
et de ramer, me laissant seule sur la plage. 

Â« Mes salutat ionsâ€ 1 Astrid Hofferson. Â» 

Je l'observe malgrÀ© moi s'À©loigner dans la nuit noire. Je ne sais 
pas pourquoi. Et je ne sais pas pourquoi aprÀ”s quelques minutes, je 
me dirige vers l'endroit qu'il m'a indiquÀ©. 

Peut-À^tre parce que de toute faÀ§on, je n'ai pas vraiment d'autre 
endroit oÀ^ aller. 

Peut-À^tre parce que je me sens toujours forcÀ©e de lui 
obÀ©ir . 

Peut-À^tre parce que son dernier regard me hante. Ce regard que je 
n'arrive pas À dÀ©finir. Que je n'ose pas interprÂ©ter . J'ai peur. 
Peur de ce qu'il implique. 

Il me faut de longues minutes pour rejoindre le camp entre-aperÀ§ut 
pendant le voyage. LÀ , seules les formes me confirment que ce sont 
des hommes et l'une d'elles se redressent brusquement lorsqu'elle 
m ' aperÀ§oit . 

Â« Qui va lÂ ?! Â» 


Ma voix se bloque dans ma gorge. Je reconnais cette voix. Je sens ma 
tÀ^te tourner. 



A« Qui va lA ?! A» RAOpA” te-on . 


Mais je n'arrive toujours pas À parler. Ma bouche se meut en silence 
et il faut que l'homme se rapproche pour qui lui aussi, hoquÀ”te de 
surprise . 

Â« â€ 1 Astridâ€ 1 ? Astrid ? C'est toi ?! Â» 

Il m'agrippe par les ÀOpaules et je flanche. Mes jambes cÀ”dent mais 
sa poigne me retient de m'ÀOcrouler alors qu'il m'amÀ”ne avec une 
douceur que je ne lui connais pas sur le sable. 

Â« Oh ! Hurle-t-il. PrÀOvenez le Chef ! On l'a retrouvÀOe ! On a 
retrouvÀ© Astrid ! Â» 

J'entends d'autres personnes s'agglutiner autour de moi alors que ma 
main s'est agrippÀ©e au gilet de celui qui a retenu ma 
chute . 

_Rust ik_. 

Je n'arrive pas Â le croire. 

Les visages qui se pressent autour de moi m'arrachent les larmes qui 
refusaient de couler depuis ces derniÀ”res semaines. 

Â« Oh par les dieux ! Tu vas bien Astrid ? ! Â» 

_Varek_. 

Â« C'est une longue promenade que tu nous as faits ChÀ©rie ! 

- On s'est perdu Astrid ? Â» 

_Kognedur, Kranedur._ 

_Mes amis. _ 

Ils continuent tous leurs litanies mais j'ai arrÀ^tÀ© de les 
À©couter. Ne me reste en tÂ^te que ce visage qu' Harold m'a lancÀ© 
lorsqu'il ramait en solitaire vers cette destination qu'il honnÀ®t 
autant que moi, je le sais À prÀ©sent . Ce visage triste et dÀ©solÀ©. 
MÀ©lange de rÀ©signation et de tristesse. 

_Â« Bon retour chez toi. Â»_ 

Chez moi. Pas chez lui. 

Il m'a laissÀ© rentrer chez moi, sans rien demander en À©change . 

Tu es un menteur Harold. Tu te joues de tout le monde, Alvin, moi, 
Titus, tes hommesâC 1 

Contre qui te bats-tu? 

Parce que j'ai enfin compris. Tu n'as peut-À^tre pas pardonnÀ© À 
Beurk ce que le village t'a fait, mais tu ne veux pour autant pas te 
venger . 

Alors pourquoi restes-tu en enfer ? 



><pXstrong>Yeah ! Fin de chapitre, bravo aux personnes qui ont 
rÀ©sistÀ© jusque lÀ !<strong> 

**Oh ! Une petite information : ais-je dÀ©jÀ dit que j'À©tais 
spÂ©cialisÂ©e dans les fictions courtes ? Hum ? Non ? Si ?** 

**Vous ais-je dÀ©jÀ dit que cette histoire ne faisait que quatre 

chapitres ? Que donc la semaine prochaine... Fin de la fiction 
* * 


**. . . Une chtite review ? OwO** 

_Edit du 20/08/2014 : chapitre corrigÀ© sous la beta de mon cher 
Naemos, merci À lui._ 


4 . Chapter 4 

**Hello tout le monde !** 

**Me voici de retour pour ce quatriÀ”me et dernier chapitre de cette 
fiction, j'espÀ”re qu'il vous plaira autant que les autres 

I * * 

**Dernier ? Peut-À^tre pas finalement... :) Pour ceux pourlesquels je 
ne peux pas rÀ©pondre aux reviews je vous le dis : cette fiction aura 
une suite. J'ai dÀ©jÀ commencÀ© À l'À©crire (honte À moi) mais mes 
partiels me forcent À ralentir le rythme donc il faudra attendre 
encore quelques semaines (si ce n'est quelques mois...) Donc, 
patience ! * * 

**Je tenais À remercier toutes les personnes qui m'ont rÀ©viewsÀ©e 
depuis le dÀ©but : Petite fanaise, Shanyaya, The Deadly Nadder, Remus 
J. Poterr-Lupin, Dj-bxl, Neila-Louve (bon retour de vacances !), 
AstridH, Zia Robtd, le Guest Anonyme, Renard bleu, et Ulane ! Merci 
À tous.** 

**Et merci aussi À ceux qui m'ont mis en favorite et follow 
À©videmment : ) ** 

**Bref, trÀ^ve de bavardages, enjoy !** 

**Et moi je vais me mettre au boulot...** 

■A" ■A" ■A" 


><pXstrong>Harold le Banni<strong> 

**Chapitre 4** 

Mes mains agrippent avec force le manche de ma si chÂ”re hache que le 
village a rÀ©cupÀ©rÀ© pour moi le jour oÀ^ ils se sont rendu compte 
de mon enlÀ” vement . Elle est restÀ©e abandonnÀ©e sur le sable 
jusqu 'À ce que Gueulfor ne tombe dessus avec sa jambe en bois et ne 
la ramÂ”ne au bateau en hurlant que ce n'À©tait pas normal. 

Il avait raison, jamais je n'aurais laissÀ© mon arme de la 



sorte . 


Une main sur mon ÀOpaule me ramÀ”ne sur terre et je dois lever les 
yeux pour observer ces yeux si verts que je connais pourtant par 
cÂ"ur maintenant. Mais ce n'est pas chez cet homme que j'ai pu les 
observer. Et mÂ^me lui ne le sait pas. 

Â« Tout va bien Astrid ? 

- Oui Chef, rÀ©ponds-je doucement. 

- Tu n'as pas Â y aller tu le sais. Nous comprendrons que tu 
veuilles rester sur le bateauâC 1 

- Je suis la seule qui connaisse ces couloirs, vous n'y arrivez pas 
sans mes indications. Et je veux participer. Je veux ma vengeance. 

- â€ 1 TrÂ”s bien, je comprends Â» 

Stoick Haddock se dÀ©tourne de moi pour donner ses ordres À la 
flotte qui nous suit de prÀ”s. Pas loin d'une quinzaine de bateaux 
prÀ”s Â en dÀ©coudre avec les hommes qui ont osÂ©s s'en prendre À 
l'une des leurs. 

Ces mots me donnent envie de vomir. _Des leurs_. Comme si le village 
comprenait vraiment ce que À§a signifiait. 

Jamais je ne leur ai parlÀ© d'Harold. Jamais, ils ne l'auraient pas 
compris. Ce n'est ni par vengeance â€" ou si peu â€" ni pour ramener 
ces hommes et ces femmes, ni pour en finir une bonne fois pour toute 
avec ce flÀ©au que reprÀ©sente Alvin. 

Je suis juste venu _le_ rÀ©cupÀ©rer. Harold. 

Celui qui m'a sauvÀ©e. 

J'ai mis du temps avant de pouvoir faire le point et rassembler mes 
esprits. Mais j'ai enfin fini par comprendre ce garÀ§on si À©trange 
et si changeant auquel j'ai du faire face durant mon sÀ©jour. 

Il ne m'a jamais faite qu'une seule chose : me faire peur. Il m'a 
tout juste assez effrayÀ©e â€" mÀ^me si j'ai du mal Â l'avouer 
encore aujourd'hui â€" pour me mÀ©fier de lui au maximum et me rendre 
aveugle À ce qui À©tait pourtant flagrant et que Titus avait beau me 
rÀ©pÀ©ter À longueur de jour. 

_I1 me protÀ©geait . _ 

Harold me protÀ©geait À ses risques et pÀ©rils de ce que les 
esclaves ordinaires subissaient et je ne le voyais pas. Je n'ai rien 
vu. Rien du tout. 

Â« ÀZle en vueâC 1 Â» 

Le murmure se propage parmi les drakkars et les lames s'À©lÀ”vent en 
rÀ©ponse, les corps se baissent et je sens l'excitation de la 
bataille À venir grimper chez les hommes de Beurk. Les Vikings n'ont 
jamais À©tÂ© connu pour leur grande finesse et la tout de suite, seul 
le sang les intÀ©resse. 



Je sens une main sur mon ÀOpaule et je me fais violence pour ne pas 
lever les yeux au ciel. 

Â« Astrid ? Tu sais que tu peux compter sur moi hein ? Je ne te 
lÀCcherai pas d'une semelle, tu peux me faire confiance. 

Â» 

_Rustik_. Encore et toujours. Depuis que _je_ l'ai trouvÂ© sur la 
plage la derniÀ”re fois, il s'est autoproclamÀ© sauveur et je dois me 
coltiner sa prÂ©sence toutes les heures. Il n'est pas mon 
sauveur . 

Je n'ai qu'un sauveur et c'est l'homme que je suis venu rÀ©cupÀ©rer. 
Mais si je dois avoir l'autre abruti aux fesses, je vais au devant de 
quelques complicat ions . 

Comme si À§a allait changer mon quotidien. 

Je plisse les yeux lorsque les feux s'embrasent sur la cÀ'te des 
Bannis. Nous sommes repÀ©rÀ©s . 

Le village hurle comme un seul homme, mais rien ne vient des cÀ'tes. 
Pas un rocher, rien. Les catapultes que j'ai prÀ©dites ne viennent 
pas . 

Les catapultes que les esclaves d'Harold crÀ©aient . 

Etrangement, je ne pense pas que ce soit une coÀ“ncidence . 
oOo 

Je hurle alors que ma hache fracasse avec force le crÀCne d'un 
opposant. J'ai arrÀ^tÀ© de compter mes victimes mais celui lÀ À©tait 
plutÀ't fÀ©roce. Je pense qu'il m'a reconnue et n'Â©tait pas trÀ”s 
heureux de me revoir, dÀ©plaisir partager lorsque j'ai compris qu'il 
faisait parti des hommes qui m'avaient attrapÀ©e sur cette plage le 
premier jour. 

Cela fait dÀ©jÀ un moment que je me bats mais pas la moindre trace 
d'Harold. Encore moins d'Alvin ou Savage, son second. J'ai lancÀ© 
Stoick dans la direction du grand chef de ces lieux mais depuis plus 
de nouvelles. 

Â« Astrid ! OÀ^ est-ce qu'on court comme À§a bon sang ?! Â» 

Quant Â moi, j'ai toute la petite troupe de mon À<:ge qui ne me 
lÀCche pas et que je trimballe À travers les couloirs que je 
frÀ©quentais avec Harold. Et l'Atelier est enfin en vu. 

Â« On va tenter de prendre le contrÀ'le du stock d'armes ! Â» 

HurlÀ©- je . 

_On va tenter de retrouver Harold, _ pensÀ©-je. 

Lorsque nous arrivons sur les lieux, la pagaille est plus grande que 
je ne l'imaginais. Sur le sol gisent un certain nombre de rats dÀ©jÀ 
et avec eux, des esclaves que je reconnais comme À©tant ceux 
d'Harold. L'un deux tient encore debout, ses menottes aux poignets, 
une À©pÀ©e À la main et fait face seul À deux traÀ®tres d'Alvin. 
Avant que je n'arrive, l'un deux plante un poignard dans son ventre 



et le pauvre homme s'ÀOtale au sol dans une marre de sang. 

Les deux rats le suivent de trÀ”s prÀ”s, fauchÀ©s par ma hache. 

Â« Mais qu'est-ce qui s'est passÀ© ici ? Â» 

La voix de Rustik me vrille le tympan mais je lui fais grÀCce de ma 
mauvaise humeur. Moi-mÂ^me j'ai du mal À comprendre. 

Â« Ils se sont butÀ©s entre eux ? Demande Kognedur. 

- Pas sympa, ils auraient pu nous en laisse quand mÀ^meâ€ 1 Â» 

Marmonne son frÀ”re. 

Je leur lance un regard noir et tous ravalent leurs mots. Je retourne 
À la contemplation de la forge si facilement acquise et fronce les 
sourcils devant les corps des esclaves qui portent tous À la main 
une arme auxquels ils n'avaient normalement pas le 
droit . 

Auraient-ils cherchÀ© À se libÀ©rer par eux mÀ^me en nous entendant 
? Leur action nous a permis d'accÀ©der À l'Atelier bien plus 
facilement que je ne l'espÀ©rais mais c'À©tait une opÀ©ration 
suicide. Pourquoi ? 

Â« C'est bien vraiâC 1 Tu as fiÀ”re allure comme À§a AstridâC 1 Â» 

Je fais volte-face ma hache À la main, les autres font de mÀ^me dans 
mon dos mais je me fige face au spectacle. 

Les stigmates d'un profond coup de lance dans l'abdomen, le sang s'y 
À©coulant abondamment, Titus est avachi contre un mur, sa dague À la 
main. Sans rÀ©flÀ©chir, je me prÀ©cipite sur lui, son visage entre 
mes mains. 

Â« Par les dieux TitusâC 1 SoufflÂ©-je. 

- Pas trÀ”s joli hein ? Parvient-il Â articuler avec un sourire. 

- Tout va bien, on va s ' occuper de toiâ€ 1 

- Astrid, j'ai vu les gladiateurs revenir avec moins que À§a de 
l'ArÀ”ne et en mourir, je ne me fais pas d ' illusionsâC 1 

- â€ 1 TitusâC 1 Qu'est-ce qui s'est passÀ© ici ? 

- On a juste fait comme il a ditâC 1 DÀ”s que votre venue a À©tÀ© 
annoncÂ©e, j'ai libÀ©rÂ© nos esclaves et on a tous pris les armesâC 1 
Il fallait attaquer de 1 ' intÀ©rieur pour que vous arriviez jusqu'ici. 

Â» 

Ce qui explique la facilitÀ© avec laquelle nous sommes entrÀ©s dans 
cette forteresse. 

Â« Vous avez fait tout À§a justeâC 1 

- Parce qu'il nous l'a demandÀ©, sourit Titus. Tu n'imagines mÀ^me 
pas ce qu'on aurait À©tÀ© jusqu 'Â faire pour luiâC 1 

- Pourquoi ? Pourquoi lui ? 



- J'en sais rienâ€ 1 Peut-À^tre parceâ€ 1 il estâ€ 1 _À§a_. Tout 
simplement lui. 

- Titusâ€ 1 

- Je comprends maintenant pourquoiâ€ 1 pourquoi il a tant fait pour 
toiâ€ 1 Â» 

Ses yeux se voilent lentement alors que je rapproche mon visage du 
sien. Il est en train de partir et je ne peux rien faire. 

Â« Titus ? Fais- je plus fort en serrant les dents. 

- Tu es vraiment belle Astridâ€ 1 Vraimentâ€ 1 Forteâ€ 1 Et intelligente 
Â la foisâ€l Je comprends pourquoiâ€ 1 II voulait te sortir de 

lÀ â€ 1 

- OÀ^ est-il ? OÀ^ est Harold ? Ne murmurÀ©-je rien que pour lui. 

- â€ 1 Alvin a compris trÀ”s viteâ€ 1 II s'en est pris À luiâ€ 1 II l'a 
envoyÀ© dans les geÀ'les les plus profondesâ€ 1 Celles encore aprÀ”s 
les marchandisesâC 1 

- TrÀ” s bienâC 1 

- Ses armesâC 1 Elles sontâC 1 planquÀ©esâ€ 1 dans le coffre, sous son 
bureauâC 1 lÀ â€ 1 

- D ' accord, d'accordâCl 

- â€ 1 II en a de la chanceâC 1 Tu es venuâC 1 Rien que pour luiâ€ 1 

HeinâC 1 ? 

- Oui . Pour lui . 

- Laâ€ 1 la chanceâC 1 Â» 

Je sens son souffle s'arrÀ^ter sur mon visage et ses yeux arrÀ^tent 
de me regarder. Titus n'est plus. 

Lentement, je me redresse tout en le regardant, les dents serrÂ©es. 

Je suis venu pour Harold et je n'ai rien fait pour lui. Je n'ai mÀ^me 
pas pensÀ© un seul instant À le ramener lui aussi. L'emmener. 

Il n'avait nulle part oÀ^ aller. Il est venu jusque dans le Nord pour 
suivre Harold, il n'avait que lui. 

Je suis À©goÀ“ste. 

D'autant plus gu 'alors que mes compagnons d'armes me demandent des 
comptes derriÀ”re moi, je ne rÀ©ponds pas, dÂ©laisse mon ancien 
camarade de galÀ”re et parcours la salle jusqu'au coffre que Titus 
m'a indiquÀ©e. J'en sors en silence sous les interrogations de ma 
suite personnelle, l'À©pÀ©e et le poignard d'Harold qui viennent 
orner ma taille À la maniÂ”re de leur propriÀ©taire . Enfin, je cours 
pour retrouver celui À qui je dois ma libertÀ©. 

Â« Astrid ! Mais bordel c'À©tait qui ce type ? Me hurle Rustik, 
toujours collÀ© À mes semelles. 



- Celui qui nous a permis de venir jusqu'ici. Â» CrachÂ©-je en 
grimaÀ§ant . 

Des hommes apparaissent À l'angle du couloir et je brandis ma hache, 
jambes flÀ©chies. 

Â« Sale garce ! Â» 

Il n'a pas le temps de continuer que mon arme lui tranche net le bras 
et Varek en profite pour lui assÀ©ner un coup de massue dans le 
visage. Compte tenu de sa force, aucune chance d'y rÀ©chapper. Les 
jumeaux se sont presque battus entre eux tout en À©liminant l'un de 
nos ennemis. Je ne comprendrais jamais leur faÂ§on de combattre, 
totalement dÀ©sordonnÀ©e et pourtant si mortellement efficace. Le 
brun aussi est efficace lorsqu'il est question de botter le cul À 
quelques bandits. 

Â« Astrid, tu va enfin nous dire ce que tu cherches ? Â» 

Varek a perdu sa patience lÀ©gendaire on dirait, mon bras en fait les 
frais quand il l'agrippe et me force À le regarder en face. Dans son 
dos, mon garde du corps autoproclamÀ© s'insurge. Je fronce les 
sourcils plus que je ne le faisais dÀ©jÀ auparavant. 

Â« Àfa ne te regarde pas Varek, sifflÀ©-je À son intention. 

- Si tu mets la vie des membres de notre village en danger, si À§a me 
regarde ! 

- Je n'ai jamais demandÀ© À ce que vous me suiviez. Â» 

Ma voix claque comme une sentence alors que les visages de la bande 
se ferment. Les jumeaux se regardent du coin de l'Â"il, Rustik prend 
cet air de chien battu que je ne supporte plus depuis quelques 
annÀ©es et le grand blond lui, lÀCche mon bras lentement. 

Â« Mais qu'est-ce qui a bien pu t'arriver iciâ€ 1 ? Murmure-t-il. 

- â€ 1 Rien. Il ne m'est rien arrivÀ© de ce qui aurait _dÂ»_ 
m'arriverâ€l Et c'est À§a qui est le pire. Â» 

Je les abandonne. Je ne sais pas s'ils me suivent mais mes pas les 
ont au moins distancÀ©s un peu et les geÀ'les ne sont plus trÀ”s 
loin . 

Je m'en veux un peu je l'admets. Mais je ne peux pas leur expliquer. 
Ils ont toujours suivi la tradition, comme moi, et ne comprendraient 
jamais que je risque ma vie pour lui. Un Banni. 

Mais je n'ai pas le choix. Je ne peux pas contrÀ'ler mes jambes qui 
se meuvent À toute allure pour le retrouver. Je ne sais pas vraiment 
pourquoi je tiens tant À effacer ma dette. 

Enfin, j'ai comme un doute mais je ne l'avouerai pas. Jamais. 

Les hurlements des femmes me parviennent, mes foulÀ©es s'allongent en 
rÀ©ponse. Ils sont dÂ©jÀ lÀ -bas, il faut que je me 
dÀ©pÀ^ che . 



J'arrive en hurlant dans la piÀ”ce et mets À peu prÀ”s cinq secondes 
de coups de hache À rÀ©pÀ©tition pour comprendre que je suis dans la 
panade la plus À©paisse. 

Il n'y a dÀ©jÀ plus de femme, leurs cris s'À©puisent dans une autre 
galerie dont j'ignore la fin, mais bon nombre de rats sont encore lÀ 
et je suis la seule À À^tre arrivÀ©e sur les lieux. 

Effectivement, je n'ai pas À©tÀ© trÀ”s maligne. 

J'entends de cris dans mon dos mais avant que je n'aie eu le temps de 
me retourner, une masse fracasse le crÀCne de l'un de mes opposants 
et je reconnais avec un certain soulagement la signature de Varek qui 
hurle Â plein poumon. 

Â« Et bien chÀ©rie ! T'as presque fait pleurer Rustik, je te tire mon 
chapeau ! Il va falloir que je la lui ressorte un jourâ€l 

- C'est moi qui vais le faire pleurer ! 

- MÀ^me pas en rÀ^ve crÀ©tin ! Â» 

Et s'en suit un interminable dialogue de sourds comme savent si bien 
le faire les frÀ”res et sÂ"urs Thornston dans un effroyable ballet de 
sang . 

Un cerveau pour deux corps. Une moitlÀ© dans chaque 
malheureusement . 

Â« Astrid ? Â» 

Ne pas lever les yeux au cielâC 1 De bonne grÂCce, je me retourne, 
gardant nÀ©anmoins un Â"il sur la bataille qui se joue À quelques 
cent imÂ”tres de nous seulement. Le jeune Jorgenson aussi, son visage 
de gamin prit en faute en plus. 

Â« Si tu veux en parlerâC 1 Si tu veux une oreille attentiveâCl ! 

- La seule oreille que je souhaite À l'heure actuelle et celle que 
tu vas me dÀ©couper _presto_ sur les corps de ces types, compris ? 
Eais-je avec un sourire. 

- Okay ! Â» 

Pas trÀ”s difficile de faire plaisir À un benÀ^t, tant qu'il ne 
prend pas au pied de la lettre ce que je lui dis, tout va bien. 

Mais je m'avance un peu dans le Â« tout va bien Â» . Il doit il y 
avoir pas moins d'une vingtaine de rats dans cette piÀ”ce et seuls 
cinq Hooligans pour les contrer. MalgrÀ© notre force À©vidente, le 
sous-nombre se fait rapidement sentir et nous sommes de plus en plus 
submerger mais surtout, isolÂ©s les uns des autres. Je ne m'en fais 
pas trop pour les jumeaux mais le plus grand de la bande est une 
cible facile pour le nombre. 

Merde. Il avait raison. Je les ai tous mis en danger par mon 
À©goÀ“sme. C'est pas vraiâC 1 


A« Astrid attention ! A» 



Le hurlement de mon soupirant me fait faire volte-face. LÀ , la hache 
de l'un des rats et beaucoup trop prÂ”s de mon visage, je n'ai pas le 
temps de lever la mienne pour parer le coup. 

Je ne l'avais pas vu venir celle lÀ . 

Je sens presque la lame sur mon visage avant que la portÀ©e de la 
hache ne s'estompe À quelques millimÀ”tres de mon nez. Je vois 
l'homme s'À©trangler dans une grimace et en comprend rapidement la 
cause en remarquant dans la seconde la chaîne qui entrave sa 
respiration en travers de sa gorge. Le rat est rabattu en arriÀ”re et 
j'entends un craquement sec lorsque l'homme dans son dos resserre au 
maximum sa prise. Et lorsque je comprends qui vient de me sauver la 
vie, tout disparait dans mon esprit. 

Sauf son visage. 

Harold . 

Les menottes aux poignets, accroupi prÂ”s du cadavre de sa victime, 

1 ' ingÀ©nieur d'Alvin me lance un regard froid impitoyable. 

Â« Je peux savoir ce que tu fous ici ?! Â» Me hurle-t-il. 

Il s'est redressÀ© d'un bond et a agrippÀ© ma nuque de sa chaîne pour 
rapprocher nos deux visages. Je sens dans mon dos mes compagnons se 
tendre mais ma passivitÀ© doit les garder en retrait. Harold en fait 
de tout faÂ§on fis et menace de me hurler Â nouveau dessus avant que 
je ne le coupe. 

Â« Qu'est-ce qui t'est arrivÀ© ? Â» 

Je sais ma voix blÀ^me et mon ton fait un peu À©carquiller le seul 
Â"il que je vois avec la masse de cheveux collÂ©e Â son visage. Son 
visage et son corps sont lacÀ©rÀ©es de toutes parts dans de profondes 
entailles rougeoyantes qui laissent Â©chapper des perles pourpres 
pour la plupart. Il se reprend rapidement et rapproche encore un peu 
plus nos tÂ^tes. 

Â« T ' occupe ! Je t ' ai posÂ© une question Hofferson ! AprÂ”s tout ce 
que j'ai fais pour te renvoyer chez toi, je peux savoir pourquoi t'es 
revenu ici, espÂ”ce d'idiote ! Apparemment c'aurait Â©tÂ© plus simple 
de te renvoyer directement dans la galÀ”re- ! Â» 

La suite de sa tirade meurt contre ma bouche que j'ai violement 
posÂ©e sur la sienne. J'entends sa respiration avoir un accros et les 
autres s'À©trangler dans mon dos mais je m'en moque. J'ai enfin 
retrouvÀ© ce que je suis venu chercher ici. 

Je dÂ©laisse enfin ses lÂ”vres aprÂ”s quelques secondes et plonge 
dans ces yeux qui me regardent sans rien comprendre. 

Chacun son tour. 

Â« Àfa suffit, murmurÀ©-je pour nous deux. J'ai compris. Je sais 
Harold, je sais. Â» 

Je le vois pincer ses lÀ”vres en papillonnant des yeux avant qu'il 
n'abaisse enfin ses dÀ©fenses. 



Son seul Â"il visible se plisse doucement, sa moue se fait triste et 
Â©puisÀ©e, ses mains se font plus douces alors qu'il les glisse dans 
les cheveux. 

Le vrai Harold est lÀ . Devant moi. Comme il aurait dÀ» l'À^tre 
depuis toujours. 

Â« Tu n'aurais pas du revenir, murmure-t-il en posant son front 
contre le mien. 

- Qui les auraient conduis jusqu'ici ? Ne mens pas, tu m'attendais. 

Â» 

Il esquisse un sourire et rit doucement entre ses lÀ”vres. Nos 
regards se croisent une nouvelle fois et je ne sais pas qui de nous 
deux initie le nouveau baiser que nous partageons. Je sais simplement 
que ses lÀ”vres sur les miennes est la plus merveilleuse des 
expÀ©riences . 

Mais je dois me rÀ©soudre À l'À©vidence, nous ne sommes pas vraiment 
À ce que nous devrions À^tre. 

Je casse le baiser bien malgrÀ© moi et mets un peu de distance entre 
nous pour À©viter de replonger sur ses lÀ"vres. Et par Freyja, 
qu'est-ce que j'en rÀ^veâCl 

Â« Comment es-tu sorti ? RÀ©ussis-je À articuler. 

- C'est moi qui ai crÀ©À© ces chaînes, quel genre d'ingÀ©nieur je 
serais si je n'avais pas la parade ? Â» 

Je ne peux qu'imiter son sourire mais une pensÀ©e me coupe nette. 

Â« TitusâC 1 Commence- je. Il estâC 1 

- â€ 1 II n'avait jamais cru pouvoir y rÀ©chapper de toute faÀ§on, 
soupire-t-il en baissant les yeux. Il ne croyait plus À sa propre 
libertÂ©. 

- Toi tu y croyais. 

- â€ 1 Je l'espÀ©rais. 

- Dites, c'est pas tout À§a mais il faudrait peut-Â^tre penser À 
retrouver le chef lÀ ! Â» 

La voix agacÀ©e de Rustik nous tire de notre transe et je me retourne 
en sursaut en me rappelant notre position actuelle. Visiblement â€" 
et par chance â€" ils se sont chargÀ©s de tous les hommes restant 
avec de nouveaux Vikings qui se sont chargÂ©s du nettoyage durant 
notre absence. Rustik n'a pas l'air trÀ”s heureux et je m'en 
moque . 

Je reprends enfin mon masque de guerriÂ”re et me tourne vers Harold 
qui fait de mÀ^me en ceinturant ses armes qu'il a subtilisÀ©e À ma 
taille . 

Â« OÂ^ est Alvin ? DemandÀ©-je en remontant ma hache. 

- Il a dÂ» comprendre qu'il ne s'en sortirait pas cette fois, me 



rÀ©pond-il. Je crois savoir par quelles galeries il doit passer pour 
s ' enfuir . 

- Parce que tu crois vraiment qu'on va te suivre bien gentiment vers 
le grand mÀ©cha nt alors que t'as tous les traits d'un Banni ? Â» 

La voix dÀ©daigneuse et sarcastique de Rustik n'a pas l'air de 
l'affecter plus que À§a. Plus ennuyÀ© qu'autre chose, il lÀ”ve les 
yeux au ciel alors que je fais face À l'abruti numÀ©ro deux de 
Beurk, les jumeaux se partageant la premiÀ”re place. 

Â« Oui c'est un Banni mais c'est lui qui nous a permis d'arriver 
jusqu'ici. Alors, non ce n'est pas lui qui le demande, mais bien moi 
qui vous ordonne de le suivre, c'est plus clair ? Â» 

J'ai largement haussÀ© le ton et tous les Vikings prÂ©sents se sont 
tournÀ©s vers nous. Rustik ravale visiblement sa rÀ©plique devant mon 
regard, les autres font profil bas. 

Sauf Varek qui lui, regarde d'un Â"il curieux Harold. Ce dernier 
dÀ©tourne les yeux. 

Mieux vaut pour tout le monde que personne ne sache qui est le Banni 
qui vient les sauver pour le moment, c'est pourquoi d'un toussotement 
je ramÀ”ne l'attention du plus bedonnant de la bande sur moi et 
fronce les sourcils. Il dÀ©glutit. 

Message reÀ§u apparemment. 

Â« Il faut y aller. Â» 

La voix d'Harold me sort de mes pensÂ©es et je pivote sur moi-mÀ^me 
pour courir À la suite du Banni. Il est mal en point, son dos 
empeste le sang mais sa dÀ©marche n'en laisse rien prÀ©sager. 

Il a toujours su prÀ©server les apparences. Cet idiot. 

Nous dÀ©barquons dans l'un des plus gros carrefours que j'ai dÀ©jÀ 
eu l'occasion de traverser quelque fois durant ma dÀ©tention mais 
celui-ci s'est transformÂ© en vÀ©ritable champ de bataille dans 
lequel nous joignons nos forces aux Vikings dÀ©jÀ sur 
place . 

Quelques rats voient la mort arriver avec de grands yeux ahuris 
lorsqu ' Harold les tranche sans mÀ©nagement . D'autres plus vifs, 
comprennent qu'il n'est plus avec eux depuis longtemps et se mette À 
sa poursuite mais nos forces jointes nous en dÀ©barrassent aisÀ©ment. 
Le vÂ©ritable problÀ”me arrive lorsque l'un des chefs de troupe 
prÀ©sent prend en viseur l'ancien Hooligan alors qu'il s'est 
À©loignÀ© de nous. 

Je le vois parer le coup de hache mortel avec ses deux lames tout en 
esquivant la jambe de bois du dit Viking. 

Je prends la mesure de l'ironie de la situation et ne peux 
m'empÀ^cher de grimacer. 

Gueulfor le forgeron, l'ancien maÀ®tre d'Harold. Le seul qui s'est 
opposÀ© À son bannissement. 



Les dieux ont un sens de l'humour qui m'À©chappe parfois. 

L'ancien apprenti n'ose visiblement pas attaquer son ancien mentor et 
ne fait plus qu'esquiver les coups tout en essayant de pourparler 
mais le meilleur ami du Chef ne l'À©coute pas d'une oreille. J'essaye 
par tous les moyens de les rejoindre mais rien n'y fait il y a trop 
d'ennemis pour que je puisse passer. 

Mon cÂ"ur rate un battement lorsque le dos d'Harold percute le mur, 
lui arrachant une plainte sourde de par ses blessures et que le 
forgeron en profite pour lever sa hache. 

Je me permets de respirer que lorsque la hache ne s'arrÀ^te À une 
dizaine de centimÀ”tre de sa poitrine, stoppÀ©e dans sa course par 
l'À©paisseur de pas moins de deux boucliers de sa propre 
manufacture . 

Â« Doucement Papy ! Rit Kranedure . 

- Celui-IÀ il est avec nous alors on y va mollo ! Â» Fait sa sÂ"ur 
sur le mÀ^me ton. 

Les jumeaux ont protÀ©gÀ© Harold, si un jour on m'avait dit 
A§aaC I 

Gueulfor a l'air passablement dÀ©contenancÀ© mais la venue À leur 
cÀ'tÀ© de Varek qui affirme les propos des deux idiots achÀ”ve de le 
convaincre de la vÂ©racitÀ© de la chose. J'arrive enfin Â leur 
cÀ'tÀ© et aide Harold À se redresser dans une grimace. 

Â« Àia va ? Fais- je dans un murmure. 

- On fait avecâC 1 Me rÀ©pond-il sur le mÀ^me ton. Je ne suis pas au 
meilleur de ma forme aujourd'hui. 

- Je m'en doute. Gueulfor, tu es sensÀ© Â^tre avec le chef ! OÀ^ 
est-il ? 

- J'iai perdu ! Panique-t-il. On a vu c'te salaud d'Alvin dans un 
couloir, on l'a passÀ© pis pouf ! A pus Alvin ! J'ai tournÂ© la tÀ^te 
et pis pouf ! A pus Stoick ! 

- Il n'est pas tout seul j'espÀ”re ? S ' inquiÀ”te Varek. 

- Y' a qu'lui qu'a poufâC 1 

- Super ! S'exclame Rusitk. T'as perdu le chef qui est accessoirement 
ton meilleur ami dans le repÀ”re de plus grand ennemi de Beurk, bien 
jouÀ© Gueulfor ! 

- J'aime pas trop l'ton qu'tu prends avec moi jeune homme ! G 'pas ma 
faute si l'Chef est plus tÀ^tu qu'un cochon sauvage ! 

- Gueulfor ! Le remets- je À l'ordre. Est-ce qu'on a pris le 
contrÀ'le de l'armurerie ? 

- Si j'À©tais toi, j'm'en f'rai pas trop À ce sujet Astrid. 

- Pourquoi ? Fait Kranedur. Les armes c'est important non ? Je 
croisâC 1 



- Me regarde pas comme À§a j'en sais rien ! Se dÂ©fend sa sÂ"ur. 

- DÀ©jÀ qu'les lames sont d'mauvaises qualitÀ©s, je vous raconte pas 
les catapultes et gros calibres ! De vrais chÀ^teaux de cartes ! 

J' sais pas qui est leur ingÀ©nieur mais il est mauvais ! 

Â» 

Surprise, je tourne la tÀ^te vers le dit ingÀ©nieur qui a baissÀ© les 
yeux. Je retiens mon souffle lorsque je le vois esquisser un sourire 
et soudain je comprends. 

Harold a biaisÀ© toutes les armes d'Alvin depuis qu'il est ici. C'est 
la raison pour laquelle tout tombait en morceau quand les autres s'en 
servaient et qu'aucune catapulte ne s'en est prise À nous À notre 
arrivÀ©e . 

Il avait tout prÂ©vu. Absolument tout. 

_Depuis combien de temps prÀ©parais-tu ton coup Harold ?_ 

Â« Oye le Banni ! HÀ”le Rustik avec toute la politesse du monde. Il 
faut aller par oÀ^ maintenant ? 

- J'ai ma petite idÀ©e sur la question mais si votre abruti de chef 
est parti À sa recherche seul, il va falloir commencer Â courir, 
vite . 

- Comment a-t-ilâ€l ! Â» 

Le dos de ma main sur son torse, j'intime À Gueulfor de sa calmer et 
lance un regard noir À Harold qui hausse les À©paules avant de 
courir dans une galerie, suivit par pas moins d'une vingtaine de 
Vikings que nous avons retrouvÂ© ici et lÀ À©parpillÀ©s . 

L'allure d'Harold me rend nerveuse. Ses bras ne bougent plus le long 
de son corps, on dirait qu'il n'ose plus bouger le dos et vu les 
tÀ<:ches pourpres qui s'À©coulent sous son gilet, son dos doit À^tre 
dans un sale À©tat. TrÀ”s sale À©tat. 

Mais tel pÀ”re tel fils : aussi butÀ© qu'un cochon sauvage. 

Ils ont plus en commun qu'ils ne l'avoueront jamais. 

Â« Attention ! Â» 

Le cri du Banni surprend tout le monde et une horde de rats en furie 
nous prend en tenaille au tournant d'un couloir. Les premiers n'ont 
pas l'air de prendre pour cible Harold â€" pas au courant des 
derniÀ”res nouvelles apparemment â€" et se prÀ©cipite sur 
nous . 

AveuglÀ©e par le nombre dans cette mince galerie de pierre, je perds 
de vue le garÀ§on pour qui je suis venue. La bataille me le fait 
oublier le temps que nous vainquions difficilement, la fatigue 
commenÀ§ant À prendre le pas sur la fÂ©rocitÀ©. ExtÀ©nuÀ©e, je 
prends appui sur le manche de ma hache, bientÀ't suivit de Varek et 
des autres Vikings. 

Â« Y ' en a d'autres ? DemandÀ©-je dans un souffle. 



- Croisâ€l pasâ€ 1 HalÀ”te Kranedur. 

- Y ' en a marre, grimace Rustik. Il en arrive des tas et des tas, À 
chaque fois qu'on traverse un foutu couloir ! 

- C'est la taille des galeries, rÀOplique Gueulfor. Y ' en a pas 
tellement en faitâC 1 

- J'en ai rien À foutre de la taille des couloirs, quand est-ce 
qu'on s'attaque au gros des mÀOchants ?! 

- Il est oÀ^ l'autre ? Â» 

Je me raidis aux paroles de Kognedur et me redresse d'un bond, toute 
fatigue envolÀ©e, pour regarder autour de moi mais rien, aucune trace 
de notre guide. 

Il n'est plus lÀ . 

Â« â€ 1 Et poufâC 1 Â» Murmure Gueulfor. 

â€ 1 A pus Harold. 

oOo 

Â« Je l'aurais pariÀ© ! C'À©tait À©vident que ce Banni nous roulerait 
dans la farine un moment oÂ^ À un autre ! 

- Tous les bannis ne semblaient pas 1 ' apprÀ©cier beaucoup Rustik. 

- Je ne t ' apprÂ©cie pas Varek et pourtant on est dans le mÂ^me 
camp . 

- Tu irais jusqu'À me tuer ? 

- Moi oui ! 

- Moi aussi ! 

- On vous a pas sonnÀ©s. Â» 

Les voix communes de Varek et Rustik achÀ”vent ma patience qui 
s'effiloche depuis la disparition plus que douteuse â€" je dois bien 
leur admettre À§a â€" d'Harold. 

Je sais qu'il ne nous trahira pas, pas aprÀ”s tout ce qu'il a fait 
pour le village malgrÀ© sa rancÂ"ur flagrante. 

Alors oÀ^ est-il passÀ© ? Pourquoi nous avoir laissÀ©s derriÀ”re 
? 


_Pourquoi m'avoir laissÀ©e derriÀ”re ?_ 

Maintenant on court À l'aveuglette dans les couloirs de ce 
labyrinthe sans trouver la moindre trace d'oÂ^ pourrait se trouver 
les trois absents. 

Â« Tout À§a c'est de la faute d'Astrid ! Entends- je de la douce voix 
de Rustik. Maintenant il doit savoir oÂ^ est le chef et il va s'en 



prendre À cÂ"ur joie pour aider Alvin ! 

- Ferme-IÀ Rustik, ou je te jure que tu vas sentir le goût de la 
botte jusque dans ta bouche lorsque je te botterai le- ! 

- Stop ! Hurle Gueulfor dans mon dos. C'est pas le moment de 
s'À©nerver, si jamais ce gosse est parti retrouver Alvinâ€ 1 

- Alors on n'a pas de soucis À se faire, achevÀ©-je 

- â€ 1 Astrid, t'as compris dans quelle situation on est oÀ^ t'es 
complÀ”tement aveuglÂ©e par ce type ?! S'À©nerve le brun. 

- Il dÂ©teste peut-À^tre le village mais il exÀ”cre Alvin bien plus 
encore. Si jamais ils se croisent, À§a va À^tre un bain de sang ! 

- â€ 1 Pourquoiâ€ 1 Pourquoi il dÀ©teste le village ? Â» 

Je clos ma bouche À la question de Gueulfor et me contente 
d ' accÀ©lÂ©rer l'allure mais l'unique main du forgeron sur mon poignet 
me force À m'arrÀ^ter net. Je n'ose pas affronter son 
regard . 

Merde. J'en ai trop dit. 

Â« Astridâ€ 1 Ce gaminâ€ 1 Ce n'est quand mÀ^me pasâ€ 1 

- On a retrouvÀ© le Chef ! Â» 

Le hurlement gui trouve À©cho dans les galeries nous fait tous 
sursauter. Je sens la main de Gueulfor quitter mon bras alors que 
rÀ©sonne les rÂ©ponses du cri dans les galeries. 

Â« Dehors ! Il est dehors ! 

- Astrid la sortie ! Â» 

L'ordre me fait bondir et je pivote sur moi-mÀ^me dans l'espoir de me 
retrouver dans cette foutue forteresse de pierre. Par chance, je 
retrouve une portion de couloir que j'ai dÀ©jÀ empruntÀ©e . 

Celui grÀCce auquel Titus et moi avons retrouvÂ©s Harold le jour de 
sa petite baignade glacÀ©e. 

Le mince filet d'air que je sens lorsque je l'emprunte me conforte 
dans cette idÀ©e. Titus me conduit une nouvelle fois vers lui. Merci 
blondinet . 

Un attroupement important nous attend lÀ -bas. Tous regardent en 
haut, les haches tremblantes dans les mains et les pieds â€" ou tout 
autre appendice en bois s'y rÀ©fÀ©rant â€" tapant nerveusement sur le 
sol. Je lÀ”ve les yeux au ciel et ne manque pas de m'À©touffer 
lorsque j'aperÀ§ois l'objet de l'attention de tous. 

Stoick la Brute en plein affrontement singulier avec Alvin le 
Traître . 

Tous les deux sont sur un rocher en hauteur, circulaire â€" ou ce qui 
s'en rapproche â€" d'une petite dizaine de mÀ”tre. Une vÀ©ritable 
arÂ”ne de pierre, Â©levÀ©e de plusieurs mÀ”tres. 



Et impossible À atteindre. 

Â« Comment ils ont fait pour arriver lÀ -haut ? ! Â» 

J'ignore la rÀ©ponse qu'attend ce Viking qui se tire la barbe. 
Certains tentent de grimper À mÀ^me la roche mais aucun ne fait deux 
mÀ”tres sans que leurs mains ne demandent grÂCce, roupies par le 
sang. On ne peut que se contenter d'admirer le spectacle sans rien 
pouvoir y faire. 

Les spectateurs de l'ArÀ”ne. 

Avec effroi, j'entends la foule qui commence À hurler le nom de 
notre Chef. Ils rÀ©clament la tÀ^te du Traître, quÀ©mande le sang et 
appelle la mort. Je revois le combat d'Harold contre le chauve dont 
il a fait jaillir le sang sous les hurlements approbateurs des 
rats . 

_I1 n'y a aucune dif fÀ©rence ._ 

Comment le village peut tomber jusque lÀ ? Comment ces nobles 
Vikings peuvent donc vouloir À ce point la mort de quelqu'un 

■p 

Comment peut-on sourire À la perspective de la mort ? 

Et puis je comprends. Je comprends les paroles d'Harold sur les 
habitants du village. Sur moi Sur nous. Nous sommes pareils que les 
rats. Nous rÀ©clamons nous aussi le sang et la mort. 

Nous tuons des dragons. Àla en devient un sport, un jeu, une faÀ§on 
d'À^tre reconnu. 

Peut-À^tre qu'aucun de ces dragons n'ira au Walhalla mais ils 
À©taient vivants. 

Et je rÀ©clamais tout autant que les autres la mort des dragons. 

En quoi suis- je diffÀ©rente de ceux dont j'ai voulu la mort 
maintenant ? 

_Absolument rien._ 

Je coupe court À toute auto-flagellation lorsqu ' apparait 
brusquement, dans l'une des embouchures d'un couloir invisible dans 
la roche, un Banni qui s'envole d'un bond vers l'ArÀ”ne de 
pierre . 

Harold . 

_EspÀ”ce de crÂ©tin dÀ©cÂ©rÀ©brÀ©, le mÀ^me niveau que les jumeaux et 
Rustik un soir de cuite aprÀ”s un concours de cassage de table par 
coup de front etâ€l_ 

Humpf. Abruti. 

Il nous a faussÀ© compagnie parce qu'il savait pertinemment oÀ^ il 
devait aller. On devait le ralentir sans doute. CrÀ©tin. Et 
maintenant il se trouve entre les deux montagnes de muscle les plus 



dangereux au monde, pour lui personnellement. 

Si jamais son pÀ”re venait À savoir qui il À©tait, je n'ose mÀ^me 
pas imaginer ce qui pourrait se passer. 

Il a roulÀ© sur le cÀ'tÀ© dans sa rÀ©ception et se trouve maintenant 
À seulement quelques mÀ”tres des deux hommes qui semblent tous les 
deux surpris, figÀ©s dans leurs hÀ©lant meurtrier par 1 ' arrivÀ© du 
nouveau venu. Si Stoick reste surpris, Alvin lui, rit jaune et fixe 
d'un air mauvais le garÀ§on qui se redresse d'un bond, ses deux lames 
dans les mains. 

Â« Et bien et bienâ€ 1 Le traÀ®tre parmi les traÀ®tresâ€ 1 Tu m'as bien 
eu salopardâ€ 1 

- Pas trÂ”s difficile de berner une bande d ' analphabÀ”tes sous 
dÀ©veloppÀ©s , rÀ©plique Harold avec un sourire. 

- Dois-je ne conclure que tout ce qui vient de dÀ©truire une vie de 
travail est entiÂ”rement ton Â'UVRE ?! 

- Àfa dÀ©pend tu prÀ©fÂ”res quelle version ? Celle oÀ^ je dÀ©truis À 
moi seul toute ton installation sur l'À®le ou celle oÀ^ je dÀ©truis 
aussi ton empire commerciale avec le Sud ? Â» 

Harold esquisse un sourire satisfait lorsqu'Alvin blÀ^mit À vu 
d'Â"il pour rougir de colÀ”re ensuite. 

Â« â€ 1 Qu'est-ce que tu as faitâC 1 ? 

- Disons juste que toutes les À®les que tu as dÀ©pouillÀ©es vont 
bientÀ't retrouver les leurs et leurs biens. 

- â€ 1 C'est impossible, tu ne peux pas. Ce n'est pas POSSIBLE ! 

- â€ 1 Pas tous, concÀ”de Harold d'une voix blanche. Je peux pas tous 
les sauver. Mais au moins, ceux depuis mon arrivÀ© ici. Ceux dont je 
prÂ©parai moi-mÀ^me l'envoi en enfer. 

- Tu mens. Tu ne peux pas les avoir retrouvÀ©s et quant bien mÂ^me ! 
Comme si tu pouvais les faire À©chapper au marchÀ© aux esclaves ! 

- Tu tiens vraiment À ce que je t'explique comment ces mÀ^mes 
esclaves sont ceux qui construisaient tes armes ? Tu sais, celles qui 
ne marchent pas . 

- â€ 1 Quoi ? 

- Et oui, tout ce matÀ©riel dont tu es si fierâCl N'est rien d'autre 
que mes inventions, dont les esclaves suivaient mes plans erronÀ©s . 

Tu t'en doutais pas une seconde hein ? 

- â€ 1 Comment as-tu fait pour les racheter ? 

- J'ai À©tÀ© champion d'ArÀ”ne pendant deux ans AlvinâC 1 Soupire 
Harold en souriant. J'ai un peu d'argent que j'ai fait travailler par 
des amis ici et lÀ . 


Et comment tu donnais tes ordres ? ! 



- NÀ©gociat ions et connaissances . Â» 

Le silence retombe. Alvin tente apparemment d'avaler les 
rÀ©vÂ©lat ions de son ancien subordonnÀ© mais il peine Â le faire 
sans grimacer de temps À autre, le visage toujours aussi blÀ^me et 
furieux . 

Moi aussi. Moi aussi j'ai du mal À avaler. 

Harold avait tout prÀ©vu. Tout. Tout À©tait minutieusement calculÀ© 
depuis sa remontÀ© dans le Nord avec Titus. Je doute qu'il m'ait tout 
avouÂ© sur son pÂ©riple vers l'ÀZle des Bannis maintenant. Il doit me 
manquer quelques mois durant lesquels les deux garÀ§ons ont 
certainement crÀ©À© un important rÂ©seau, dans le seul but de 
dÀ©trÀ'ner Alvin. 

C'est trop gros. Trop compliquÀ©. Un plan À l'inverse de ce que les 
Vikings peuvent apprÀ©hender , en soient tÀ©moins les jumeaux qui À 
quelques mÀ”tres de moi, se sont effondrÀ©s suite À la tentative 
dÀ©sespÀ©rÂ©e de comprÀ©hension du dit plan. 

Je ne crois pas qu'ils soient les seuls Â ne rien n'y comprendre, le 
premier À©tant le pÀ”re mÀ^me du jeune homme, surpris et visiblement 
en colÀ”re que son combat ne soit interrompu de la sorte. 

Â« ESPECE DE- ! Â» 

La voix d' Alvin coupe court À toute rÀ©flexion lorsqu'il se rut sur 
Harold qui ne doit sa survie qu'À la force de ses jambes qui le 
propulsent sur le cÀ'tÀ© dans une roulade. Mais le TraÂ®tre de Beurk 
est dÀ©jÀ sur lui et les deux hommes À©changent des coups À la 
violence phÀ©nomÂ©nale devant un Stoick dÀ©semparÀ© par le 
dÀ©roulement de la bataille. 

Harold n'est pas en reste de fÀ©rocitÀ© et c'est bientÀ't Alvin qui 
doit reculer devant la rapiditÀ© des coups de son vis-Â -vis qui 
malgrÀ© ses blessures, restent toujours aussi mortels. Mais la 
douleur prend le pas un instant sur 1 ' entÀ^ tement sur le visage 
d'Harold et il n'en faut pas plus À Alvin pour reprendre son assaut. 
Stoick vient en aide À son fils sans le savoir et reprend un peu le 
fil du combat en se postant entre les deux Bannis en hurlant. 

Â« C'est mon combat jeune homme ! Reste en dehors de À§a ! Â» 

Je le connais assez pour dire que cette simple phrase ne rend pas 
heureux Harold. Pas du tout. 

Je peux presque suivre la montÀ©e de fureur du fils Haddock dont le 
visage s'assombrit de plus en plus et dont les phalanges blanchissent 
sur ses armes. 

Â« Tu es cinq ans trop tard pour me dire ce que je dois faireâC 1 

Â» 

Son sifflement est À peine audible de lÀ oÀ^ je suis mais je peux 
parfaitement deviner sur ses lÀ”vres de quoi il retourne. 

Il a raison. Il est cinq ans trop tard pour essayer de le protÂ©ger. 
Cinq ans trop tard pour essayer d'À^tre un pÀ”re. MÀ^me s'il 
1 ' ignore . 



Son poignard dans la bouche, Harold attrape la tunique du Chef de 
Beurk devant lui pour grimper le long du dos de son pÀ”re avec une 
aisance effroyable qui dÀOmontre une habitude sans doute sanglante 
dans l'arÀ”ne. Un pied sur l'ÀOpaule d'un Stoick surpris au possible, 
il s'envole sur son ennemi, les deux mains sur le pommeau de l'À©pÀ©e 
qu'il abat avec force sur un Alvin tout aussi surpris. D'un mouvement 
que je peine À voir, Harold glisse sa lame contre la hache du Chef 
des Bannis, attrape de sa main de libre l'immense poignet de ce 
dernier avant d'envoyer son pied dans la figure d' Alvin qui recule 
d'un pas sous la violence du coup. 

Harold n'a mÀ^me pas posÀ© un pied À terre. 

Enfin de retour sur le plancher des yacks, il ne laisse pas le temps 
À son opposant de se reprendre qu'il est dÀ©jÂ sur lui, Â©pÀ©e en 
avant. Mais Alvin esquive le coup en s'entaillant mÀ©chamment la joue 
pour ensuite percuter du pied Harold qui percute violement l'un des 
rochers qui dÀ©limite la fin de l'ArÀ”ne. 

Je grimace lorsque je le vois cracher et tousser À la fois, un rÀ<:le 
sourd s'Â©chappant d'entre ses lÂ”vres. 

Il n'est pas en À©tat de battre Alvin. Pas aprÀ”s ce qu'il a subit 
dans les cachots. 

En mÀ^me temps, je me doute qu'il y a une bonne raison pour qu' Harold 
n'ai jamais tentÀ© de tuer le TraÀ®tre en temps normal. 

Il est dÂ©jÀ bien trop fort. 

Stoick prend la relÀ”ve de son fils dans un excÀ”s de rage que je ne 
peux m'empÀ^cher de trouver dÀ©placÀ©. Il ne l'a mÀ^me pas reconnu. 

Le chef ne fait qu'aider un alllÂ© dans le besoin. 

Et le pÀ”re qu'il est ne reconnaît mÂ^me pas son propre fils. 

Je peux comprendre le silence ou sa rancune lorsqu'il est question de 
Beurk. Je commence À le comprendre. 

Â« Stoick ! Â» 

Le cri de Gueulfor rÀ©sonne parmi les Vikings quand Alvin parvient À 
faire reculer notre Chef bien plus loin qu'il ne l'aurait du. La 
Brute est prise par surprise par un coup de hache vicieuse sur le 
cÀ'tÂ© qui ripe sur sa propre lame et qui la dÀ©vie pour qu'une seule 
main ne puisse rester sur le manche. Il n'a pas le temps de le 
reprendre correctement qu' Alvin est dÀ©jÂ sur lui et en quelques 
coups, le dÀ©sÀ©qui libre et le Chef des Hooligans s'À©croule au sol 
dans un rÀ<:le. 

Le TraÀ®tre est tout sourire, nous blÀ^mes. Les cris restent en 
suspend dans nos gorges et j'entends â€" trop â€" nettement certain 
haleter dans 1 ' incomprÀ©hension . 

Stoick est tombÀ©. 

Stoick la Brute est tombÀ©. 

Alvin, dans un sourire À©dentÂ©, abaisse sa hache sur lui de toutes 



ses forces. 


Â« S TOI CK ! Â» 

Et la lame s'abat. Un flot effroyable de sang jaillit comme une 
fontaine du corps qu'elle traverse. 

Un mince corps dÂ©jÀ dÀ©charnÀ©. 

Non . 

Non . 

Non . 

Non . 

Non . 

Ce n'est pas possible. 

Ce n'est pas possible. Ce n'est pas possible. Ce n'est pas possible. 
Ce n'est pasâC 1 

Â« Pourquoi avoir fait À§a ? Murmure Alvin, las. 

- â€ 1 Parce queâC 1 malgrÀ© toutâC 1 À§a devait rester mon 
villageâC 1 

- C'est cet homme qui t'a banni, n'est ce pas ? 

- OuiâC 1 maisâCl MalgrÀ© toutâC 1 À§a devait rester mon pÂ”reâ€l 

Â» 

Je n'ai pas besoin de savoir lire sur les lÀ”vres pour comprendre ce 
que murmurent Stoick et Gueulfor À ce moment. 

A vrai dire, je n'en ai rien À faire. Parce que la personne qui 
hurle leurs murmures au mÀ^me moment, c'est moi. 

Â« HAROOOOOOOLD ! Â» 

oOo 

Les larmes n'ont pas coulÀ© sur mes joues, j'en suis À peu prÀ”s 
certaine. Mais je ne le jurerai pas. 

Mes mains par contre, pleurent des larmes de sang alors que le froid 
les agresse et que les À©chardes les assiÀ”gent. Le simple contact du 
bois me fait mal mais je continue mon travail sans un gÀ©missement , 
une seule plainte, dans le silence le plus total. 

Mon regarde se porte comme À chaque fois en arriÀ”re, sur le corps 
solitaire allongÂ© À mÀ^me le sol. 

Harold . 

Je veux lui offrir un vÀ©ritable dÂ©part de Viking. Je me fiche que 
nous l'ayons banni, il est et restera pour moi, un Viking, un 
vrai . 



Beaucoup de Beurk n'ont pas apprÂ©ciÀ©, perchÀ©s sur leurs traditions 
â€" on n'offre pas de rituel À un Banni â€" mais le chef lui, n'a 
rien dit. Pas un mot alors que je tenais le corps de mon ancien 
tortionnaire entre mes bras, comme si ma vie en dÀ©pendait . Rustik a 
tentÂ© de me l'enlever. Tout ce qu'il a rÀ©coltÀ©, c'est une 
mÀ©chante balafre de ma propre lame. On m'a laissÀ© seule avec lui. 
Gueulfor a tentÀ© de m'aider. Je l'ai menacÀ© de lui couper un 
nouveau bras . 

Personne n'a le droit de le faire. Encore moins moi mais je le dois. 
Je n'ai pas le choix. AprÀ”s tout ce qu'il a fait pour moi, je lui 
dois bien au moins À§a. 

La barque est enfin en place, les rondins de bois aussi. Il ne manque 
plus qu'Harold. 

Doucement, je me dirige vers le corps sans vie et sanguinolent. Mes 
pas ne sont plus aussi assurÀ©s qu'ils ne l'À©taient mais je me force 
À continuer. Il l'aurait fait pour moi. 

A la force de mes bras entraÀ®nÀ©s, je parviens À le hisser sur mon 
dos. Mes genoux flÀ©chissent sous le coup de la bataille qui s'est 
jouÀ©e il y a quelques heures maintenant mais je ne dois pas le 
laissÀ© tombÀ©. Jamais. 

Comme lui n'a jamais abandonnÀ© ce qu'il À©tait. 

A bout de souffle, je parviens À le dÀ©poser dans la barque en bois. 
Je le dispose Â©lÀ©gamment â€" enfin je l'espÀ”re â€" parmi le bois, 
les brindilles et les herbes sÀ©chÀ©es que j'ai pues trouver sur 
cette À®le dÂ©sertique. 

Il est lÀ . Ses yeux clos sur ses iris À©meraude. Ses bras tatouÂ©s 
d'encre noire sur tout leurs longs. Son visage endormi. Son torse 
lacÀ©rÀ© de part en part. 

Mes yeux se ferment. Je ne peux plus le regarder. Âfa signifierait 
tant de choses. Choses que je ne peux toujours pas m'avouer. 

Je bataille de longues et agaÀ§antes minutes avec deux pierres pour 
allumer une petite flammÂ”che. Elles me dÀ©truisent ce qu'il me reste 
de main mais je n'abandonne pas et enfin, une À©tincelle fait 
s'embraser un mince brin d'herbe. La flamme commence À doucement 
s'À©tendre et je souris. 

J'ai rÀ©u s s i . 

Le tout commence À s'embraser. L'herbe. Les brindilles. Les 
rondins . 

Avec mes derniÀ”res forces, je force la barque À prendre le large, 
poussant avec tout ce que j'ai, les genoux dans l'eau. Enfin, aprÀ"s 
de longues minutes de batailles, la petite embarcation s'À©loigne 
dans les flots glacÀ©s tandis que je reste lÀ , À observer comme une 
idiote Harold disparaÀ®tre dans la nuit. 

Un immense coup de vent froid fait s'envoler mes cheveux poisseux et 
plisser les yeux. 



Il me faut quelques secondes pour comprendre. Un moment 
d'inattention, pour que mes yeux autrefois secs, s'emplissent de 
larmes chaudes et salÀ©es. 


Le feu n'a pas pris. 

Â« Non. Non. Nonâ€ 1 NON ! CE N'EST PAS JUSTE ! Â» 

Je hurle toutes les insanitÀ©s que je peux. Je ne sais pas si 
quelqu'un peu m'entendre ici bas, mais je sais qu'au royaume 
d'Asgard, peut-À^tre entendra-t-on mes pleurs. 

Â« Ce n'est pas juste ! Il en a le droit ! Il en a le droit ! Il ne 
doit pas avoir souffert autant pour rien ! CE N'EST PAS JUSTE ! 

Â» 

La barque n'À©loigne de trop. Je ne peux pas la rattraper. J'ai 
Â©chouÀ©. Je n'ai pas rÀ©ussi Â lui donner un dÂ©part dÂ©cent . 

J'ai À©chouÀ©. Comme toujours. 

Je n'arrive pas Â tarir mes larmes, mes sanglots sont de plus en 
plus forts. Mes cris et insultes aussi. 

Ils n'avaient pas le droit de faire À§a. Il a le droit À sa place À 
la table d'Odin. Il en plus que le droit. Plus que moi. Plus que son 
pÀ”re. Plus que tous ceux de sa lignÀ©e. 

Une respiration dans mon dos, mes pleurs cessent aussitÀ't. Je tente 
de reprendre contenance. 

MÀ^me dans cette situation je tente de prÀ©server les apparences. Je 
suis misÀ©rable. 

Ma tÀ^te pivote sur le cÀ'tÀ© pour voir qui s'est permis de venir 
mais rapidement, mon souffle se bloque dans ma gorge. 

Dans mon dos, se trouve un dragon. 

Un petit dragon noir comme la nuit, ses deux grands yeux d'un vert 
À©poustouf lant . 

Comme ceux d'Harold. 

Exactement comme ceux d'Harold. 

Il me regarde, moi, puis la barque, puis de nouveau moi. Ses pupilles 
sont dilatÀ©es et sa tÂ^te se penche vers moi. 

Je ne sais pas pourquoi, mais je m'À©nerve. J'ai l'impression qu'il 
me juge. Et qu'un dragon que je ne connais pas me fasse leÀ§on est la 
derniÀ”re chose que je souhaite aujourd'hui. 

Â« QUOI ? ! Â» 

Mon hurlement le fait brusquement redresser la tÀ^te. Eurieuse, je 
lui fais face. Je ne sais pas ce que je fais, je n'en ai pas la 
moindre idÀ©e. 

Je parle À un dragon. 



Je me dispute toute seule avec un putain de dragon. 


Â« T'as quelque chose À redire c'est À§a ?! Et ben ouais ! Je ne 
sais pas faire un feu correct ! Je peux mÀ^me pas faire un rite 
funÀ©raire correct À la seule personne qui- !... Qui n'ait jamaisâ€l 

Â» 

Jamais quoi ? Pourquoi est-ce que je fais À§a ? Parce qu'il m'a 
protÀ©gÀ©e malgrÂ© les apparences ? Parce qu'il s'est sacrifiÀ© 
toutes ces annÀ©es pour sauver Beurk ? Ce mÀ^me village qui l'a banni 
et envoyÂ© en enferâC 1 

Je l'ai banni et envoyÂ© en enfer. Comme les autres. 

Mais qu'est-ce que je fais ? Pourquoi est-ce que je fais À§a ? 

Â« J'en sais rienâC 1 Je ne sais mÂ^me pas pourquoi j'ai tenu Â le 
faireâC 1 J'en n'ai pas le droit non plus. Â» 

Mes pleurs ont repris le dessus. Je suis face À un dragon, sans 
armes et pourtant je flanche, les deux genoux dans l'eau glacÂ©e. 

Â« Je n'ai mÂ^me pas rÂ©ussi À faire Â§a pour HaroldâC 1 Â» 

Mes yeux bordÀ©s de larmes fixent le dragon qui n'a pas bougÂ© et qui 
continue À me regarder, moi, puis la barque d'un Â"il curieux. 

Je vais me faire tuer et la seule chose qui me prÀ©occupe est cette 
stupide barque qui n'a pas pris feu. Je suis lamentable. 

Je vois le dragon commencer Â piÂ©tiner et je sors de ma transe pour 
le regarder faire. Il se remue un peu, sa bouche flamboie d'une 
Â©trange lumiÂ”re bleutÂ©e avant que dans un cri suraigÀHe, il ne 
lance un feu indigo sur l'embarcation solitaire qui fait office de 
derniÀ”re demeure Â l'homme qui m'a sauvÀ©. La barque 
s ' enflamme . 

Un feu immense, qui s'À©lÀ”ve haut dans le ciel. Un feu comme j'en ai 
rarement vu. 

Ce dragon vient d'offrir ce que j'ai À©chouÂ© Â faire Â Harold. 

La bouche entre-ouverte par la stupÀ©f action, mon regard revient sur 
le dragon qui m'observe maintenant. Il encline la tÀ^te, comme pour 
vÂ©rifier qu'il a bien fait et je ne peux m'empÀ^cher de sourire. 

Â« â€ 1 MerciâC 1 Â» 

Ma voix est blÂ^me mais je crois qu'il comprend car sa tÂ^te se 
redresse. Soudain, le dragon noir ouvre d'immenses ailes. Il s'envole 
d'une seule poussÀ©e, faisant s'envoler mes cheveux et mes 
larmes . 

CaptivÀ©e, je le regarde monter au ciel, puis redescendre dans mon 
dos. Je me tourne. 

Il est de nouveau lÀ . PrÀ”s de la barque cette fois. Il tourne 
autour de son Â"uvre, dansant avec la fumÀ©e qui s'en À©chappe . Il 
fait À§a encore quelques secondes avant un dernier coup d'Â"il dans 



ma direction. Puis il s'envole. 

Loin dans le ciel. Au-delÀ des nuages. Je ne peux que supposer sa 

destination et celle-ci me fait arquer un sourire 

dÀ©sabusÀ©. 

DÀ©cidemment , ce garÀ§on n'aura rien fait comme tout le monde. 

Oui, maintenant je sais. Il aura sa place À la table d'Odin. 

Et il sera le premier Viking dans l'histoire À monter au palais des 
dieux sur le dos d'un dragon. 

■jk" ■jk" ■A" 


><pXstrong>*du plus profond de la forteresse qu'elle s'est 
construite pendant la lecture des lecteurs, s'entend la voix de 
Geek-naval* . . . Hello ? Vous À^tes toujours lÀ ? Vous, pas taper moi 
hein ? S'il vous plaît ? 0 : ) <strong> 

**J'avais pas le choix ! Je le jure ! Il le fallait ! Il fallait 
cette fin je vous jure !** 

**Ah ? J'entends au loin ceux qui se sont remis le plus vite de la 
mort d'Harold : "Et comment tu comptes faire une suite maintenant ?!" 
Je m'explique : la suite sera en rÀ©alitÂ© le Happy End de cette 
fiction. Une alternative oÀ^ Harold ne succombe pas À ses blessures 
et oÀ^ on le ramÂ”ne au village. Mais la cohabitation va À^tre plus 
difficile que ce que l'espÀ©rait Astrid.** 

**Cette suite sera trÀ”s diffÀ©rent de la fiction d'origine : le 
discours sera Â la troisiÀ”me personne (on pourra donc voir d'autres 
personnages qu' Astrid) et au passÀ©. Le style d'À©criture de base. 
TrÀ”s diffÂ©rent en somme. De plus, tous les mystÀ”res que j'ai pus 
faire apparaÀ®tre dans cette fiction (que tous n'ont pas forcÀ©ment 
vu) vont À^tre expliquÂ©s, c'est la raison de certaines zones 
d ' ombres . * * 

* *D ' ailleurs , dois- je publier cette suite en tant que chapitres 
supplÀ©mentaires de cette fiction ou en publier une nouvelle en 
signalant que c'est une suite ? Donnez votre avis À§a me permettra de 
faire au mieux.** 

**Bon ! Et bien ma tentative de vous faire oublier la fin de cette 
fiction À©tant finie, je retourne me planquer et vous souhaite une 
trÀ”s bonne journÀ©e/soirÀ©e/nuit ! (et n'oublier pas le petit bouton 
bleu avec marquÀ© review dessus :))** 

**Et Enjoy pour How to train your dragon 2 !** 

_Edit du 20/08/2014 : chapitre corrigÀ© sous la beta de mon cher 
Naemos, merci Â lui._ 

_La suite est publlÀ©e, vous pouvez la trouver sur le site sous le 
nom de Beurk la Honteuse. _ 


5 . Chapter 5 
Bonjour À tous ! 



Geeky is back ! Et la suite d'Harold le Banni aussi ! (lever les bras 
s'il vous plaÀ®t, À§a me fera me sentir moins seule que je ne le 
suis . . . ) 

En effet, la suite va sortir dans quelques minutes (le temps pour moi 
de la publier, faut pas croire, c'est long... et je crois en plus 
qu'il y a un temps d'attente pour publier plusieurs choses À la 
fois) et vous aurez le privilÀ”ge de lire Beurk la Honteuse ! 

Je ne vais pas m'attarder ici, de toute faÀ§on je m'expliquerai dans 
le premier chapitre de la suite. 

Pourquoi avoir mis un chapitre 5 ? Tout simplement pour les personnes 
ayant mis en follow l'histoire, ils sauront donc pour la suite aussi 
vite que les habituÀ©s du site ou ceux qui me suivent directement. De 
plus, cela me permet de rÀ©pondre aux reviews des guets 
qu ' À©videmment je ne peux pas faire autrement. 

Bref ! A dans quelques minutes j'espÂ”re ; ) 

(ce chapitre s ' auto-dÀ©truira dans un mois ou deux) 

**RÀ©ponse aux guests :** 

**Nomya** : Merci À©normÂ©ment pour ton commentaire ! Ravie que mon 
Harold (parce que À§a l'est lÀ x) ) te plaise, de t'avoir rÀ©ussi À 
aimer Astrid que personnellement j'adore (peut-À^tre parce qu'elle 
est loin des princesses de dessins animÀ©s que je ne calcule plus 
depuis la primaire), que mon Titus t'ait plu etcâ€ 1 

Bref, j'espÀ”re que la suite te plaira autant que la fiction de base, 
mÀ^me si elle est loin, trÀ”s loin de l'humeur gÀ©nÀ©rale de sa maman 


Bye ! 

**AstridH** : Personne n'est d'accord avec la mort d'une personne 
aussi adorable qu' Harold. Mais je devais le faire ! J'en ai pleurÀ© 
aussi, mais je le devais ! 

Merci pour ton commentaire ) 

**paquerette san** : J'ai moi-mÀ^me du mal avec les death-fics mais 
je ne voyais pas d'autres solutions pour terminer en beautÀ© cette 
fiction (hormis la suite qui suit bien sÀ»râ€ 1 ) et mÀ^me si les 
larmes À©taient prÀ©sentes pendant que j'À©crivais (on ne rigole pas, 
je suis d'une empathie qui m'agace prodigieusement), il fallait que 
je continue comme À§a. 

Ne t ' inquiÀ”te pas ! La suite est beaucoup plus lÀ©gÀ”re qu' Harold le 
Banni ) 

**Guest** : Si tu ne trouves pas, c'est peut-À^tre qu'elle n'À©tait 
pas encore À©crite ) 

Merci quand mÀ^me pour ton commentaire ! 

Grande fan : Il est lÀ ! Il est enfin lÀ ! (alors ne me tue pas 
heinâ€ 1 Parce qu'il y a encore tellement de chapitres qui viennent ! 



:D) 

**ZethArth** : Merci beaucoup pour ce commentaire ! (dÀ©cidemment 
j'ai la pression de faire une suite qui dÀ©À§oit maintenant .) 

Et bien si j'ai rÀ©ussi À te faire aimer quelque chose dont tu n'es 
normalement pas fan, pari rÀ©ussi pour moi ! 

â€ 1 Non, Titus n'À©tait pas un gladiateur x) Je sais que son rÀ'le 
est TRES imagÀ© dans l'histoire, que je ne vais pas trop dans les 
dÀ©tails mais un chapitre va lui À^tre entiÀ”rement consacrÀ©, cela 
sera sans doute plus clair pour toi ensuite ) 

Je n'ai pas rÀ©ussi À me documenter suffisamment (j'À©tais bloquÀ© 
chez moi et je n'arrivais À trouver ce que je voulais sur internet) 
donc si À§a ne correspond pas À la rÀ©alitÀ© de ce que fut les 
relations Viking/Rome, c'est tout À fait normal ! 

Enfin bref, j'espÀ”re que la suite ne te dÀ©plaira pas, mÀ^me si je 
suis certaine que tu sauras au moins dÂ©À§u par la qualitÀ© que 
personnellement je trouve moindre. Mais bon ! J'aurais dÀ» mal À 
faire aussi bien que le sacrifice ultime ) 

Bye ! 

**Rimen 14:** Merci ! Merci beaucoup pour tous ces compliments, 
toutes ses choses que tu as su voir dans cette fiction (et aussi pour 
tes trois reviews, À§a gonfle un À©go tu n'imagines pas XD) 

Non, mon histoire n'est absolument pas tirÀ© du Gladiator À©tant 
donnÀ© que je l'ai vu il y a bien trop longtemps pour m'en souvenir 
correctement XD Non, elle me vient juste de mes connaissances en la 
matiÀ”re, de la documentation que j'ai effectuÀ©e pour la fiction et 
Â©videment des ajustements que j'ai faits pour coller lÀ oÀ^ je 
voulais en venir :p 

Et oui, seulement quatre chapitres (on va me le reprocher souvent À§a 
.) mais À§a va ! Dix autres chapitres pour la suite, À§a devrait 
aller mince ! XD 

Et ben ? Trois sans quatre ? Tu n'aimes pas mon dernier chapitre ? :p 
(tu as le droit hein, je me suis faite tellement d'ennemis avec ce 
dernier que À§a ne m ' À©tonnerait pas XD) 

Bref, le dernier reviewser, celui qui aura le moins À attendre 

[ 

J'espÀ”re que tu apprÀ©cieras autant la suite qu' Harold le Banni 


Bye ! 


End 
f lie . 



